
        
            
                
            
        

    



	Le Faucheur D'Âmes



	Les Chroniques de Malus Darkblade [3]



	Mike Lee



	Black Library (2011)



	





	Etiquettes:
	Fantasy, Auteur(e) Anglais(e), Warhammer










Même parmi les siens, Malus Darkblade se distingue comme modèle de 
cruauté absolue. Alors qu’il vole une carte menant vers un pouvoir 
secret enfoui dans les profondeurs des Désolations du Chaos, Malus ne 
peut se douter qu’il s’agit d’un piège tendu par le démon ancestral 
Tz’arkan. Son âme est désormais otage et Darkblade a encore une longue 
route avant de parvenir à acquitter la rançon. Sa nouvelle mission 
l’envoie dans un mausolée hanté, en quête d’un poignard maudit censé 
conférer une terrible puissance à son porteur. Certainement pas de quoi 
effrayer un elfe noir privé d’âme. 
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			Nous vivons un âge troublé, une époque sanglante aux accents de fin du monde, faite de démons et de sorcellerie, de batailles et de mort. Dans la fureur des flammes et de la destruction se forgent les légendes de ce temps, narrant les faits d’armes de héros intrépides.

			Au cœur du Vieux Monde s’étend l’Empire, le plus grand et le plus puissant des royaumes humains, reputé pour ses ingénieurs, ses sorciers, ses négociants et ses soldats ; une terre riche de ses hautes chaînes de montagnes, de ses fleuves majestueux, de ses sombres forêts et de ses vastes cités. 
Depuis son trône d’Altdorf règne l’Empereur Karl-Franz, descendant sacré du fondateur de ces domaines, Sigmar, et détenteur de Ghal Maraz, le mythique marteau de guerre.

			L’époque n’est pour autant pas civilisée. 
De toutes les régions du Vieux Monde, des palais féodaux de la Bretonnie comme des immensités glacées de Kislev perdues dans le nord lointain, 
nous parviennent les présages de la guerre. 
Dans les Montagnes du Bord du Monde, des tribus orques s’unissent en préparation de nouvelles attaques. 
Bandits et renégats harcèlent les habitants des Principautés Frontalières. Des rumeurs prétendent même que des hommes-rats, les skavens, émergent des marais et des souterrains aux quatre coins des terres connues. 
Et des désolations nordiques descend une fois de plus l’omniprésente menace du Chaos, des démons et des hommes-bêtes 
corrompus par la puissance des Dieux Sombres.
 Tandis qu’approche l’heure des combats, 
l’Empire a besoin de héros comme jamais auparavant.
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			CHAPITRE UN
 LE NAVIRE DES DAMNÉS

			Le murmure tira Malus Darkblade de cet instant d’oubli bienvenu. Grognant, il ouvrit ses yeux englués par le sommeil en tâtonnant dans les ténèbres en quête de la bouteille, grimaçant déjà à la pensée de la saveur de la piquette. Et il réalisa soudain que la voix basse et insistante ne marmonnait pas dans sa tête, mais de la pièce adjacente.

			Il se redressa d’un bond dans ses draps enchevêtrés, envoyant quelques bouteilles vides heurter bruyamment le plancher depuis son pitoyable lit. Son esprit se mit à vaciller, et pendant quelques instants nauséeux, sa tête tournait en contrepoint du roulis du navire. Les poils de sa nuque se hérissèrent à la menace perçue, tandis qu’il serrait les dents pour ne pas laisser s’exprimer ses boyaux. Malus clignait des yeux dans les ténèbres de la cabine du capitaine, un gémissement involontaire échappant de ses lèvres.

			La voix murmura à nouveau, un peu plus intelligiblement, cette fois.

			— Excusez mon intrusion dans votre sommeil, mon seigneur.

			Les yeux de Malus se tournèrent vers l’origine de la voix. La silhouette d’un druchii se tenait au pied du lit brisé, dessinée par le faible halo d’une lanterne de sorcelume qui se consumait dans le couloir, de l’autre côté de la porte de la cabine. Le dynaste jeta un regard froid à l’apparition, s’efforçant de rassembler ses esprits embrumés par le vin.

			— Par les Dieux du Dessous, Hauclir, grinça-t-il. Si je pouvais te tuer d’un regard, tu ne serais plus qu’une flaque sur le plancher. Tu as une idée de l’heure qu’il est ?

			— Minuit tout juste passé, mon seigneur, répondit le serviteur. C’est pour ça que je suis ici. Ça a recommencé.

			Ces derniers mots coupèrent le sifflet du dynaste, un juron mourant sur ses lèvres. Il baissa la tête et prit une inspiration sifflante, invoquant la froide clarté de sa rage. Quand il sortit péniblement de son lit, son crâne lui faisait toujours aussi mal et il avait un goût de fumier dans la bouche, mais ses idées étaient claires et fraîches.

			La cabine du capitaine du navire corsaire le Busard était jonchée de débris. Les provisions manquaient. Depuis le combat qu’il avait mené à l’île de Morhaut près d’un mois plus tôt, les réparations devenaient de plus en plus pressantes sur la route du retour. Des carrés de toile triplée étaient cloués en travers des ouvertures brisées de la cabine, à bâbord et à l’arrière. Des portes récupérées dans d’autres quartiers du bateau venaient colmater des trous de la cloison de bâbord et du plafond, des pierres de catapulte ayant perforé le chêne ensorcelé. L’une des pierres avait traversé la cabine et fracassé le cadre du lit en bois épineux, avant de finir sa course dans la pile de matelas en crin. L’autre était toujours plantée dans le pont, à mi-distance entre le lit et la grande table de cartographie. Coffres brisés, piles de vêtements, morceaux d’armure et armes éparses étaient empilés parmi les tronçons de bois et la vaisselle cassée. Malus, qui portait encore une fine chemise de mailles noircies sur son kheitan en cuir noir et sa toge, marqua une courte pause pour enfiler ses bottes, puis, avec l’aisance de l’habitude, il se faufila à travers les tas de débris et attrapa sa lourde cape et son ceinturon, posés sur la table des cartes à moitié cramée.

			— Allons-y, dit-il en passant devant son serviteur pour s’engouffrer dans le couloir.

			Un long et profond gémissement émanait du passage étroit, tandis que le Busard plongeait entre deux vagues. Malus se rééquilibra sur le pont incliné sans ralentir l’allure, tout en ajustant sa cape marine en laine. Son esprit nébuleux commença à compter les secondes alors que le navire atteignait le bas de sa descente. Le Busard était ballotté par les flots déchaînés, au lieu de voguer au-dessus des vagues comme il le devait. Le dynaste compta jusqu’à cinq, avant de sentir la coque trembler, le bateau plongeant droit sur la vague suivante pour recommencer son ascension.

			Malus se demandait quelle quantité d’eau pouvait bien s’être 
déversée sur le pont supérieur puis dans ses cales, ajoutant autant de poids à tout l’or et l’argent chargé. Si le fardeau devenait trop important, les coutures du navire pourraient céder, ce qui ferait affluer l’eau davantage, jusqu’au moment fatidique où le Busard sombrerait entre deux vagues pour ne jamais remonter, et s’offrir à la gueule des Dragons du Dessous.

			Le pillage n’avait été qu’un mal nécessaire, songea cyniquement Malus en ajustant ses épées. Il avait mené neuf navires et plus d’un millier d’hommes dans les profondeurs de la mer Nordique, pour y détruire le repaire d’une bande de pirates souillés par le Chaos que l’on appelait les Écorchards. L’affrontement avec la flotte personnelle du chef de ces derniers au bassin d’ancrage de l’île avait été féroce et à couteaux tirés, opposant les agiles navires corsaires des druchii aux destriers plus lourds et imposants des Écorchards. Au final, seuls le Busard et moins d’une centaine de marins des neuf navires avaient survécu. Si Malus avait tenté de priver les druchii du fruit de leur victoire, ils l’auraient sans aucun doute tué sur-le-champ.

			Dans l’état actuel des choses, s’il était capitaine, c’était bien par défaut. Le véritable maître du Busard de même que sa seconde étaient morts, et il ne commandait qu’en vertu de son rang de dynaste et du mandat d’autorité qu’il tenait du Drachau de Hag Græf. Malus atteignit l’échelle qui donnait sur le pont supérieur et rassembla ses forces pour entamer l’ascension. À l’instar de la pression croissante sur la cale du navire, il se demandait combien de temps son autorité tiendrait.

			L’échelle du navire corsaire traversait la citadelle, la partie arrière comprenant les quartiers des officiers, la salle des cartes et l’espace de travail du chirurgien. Malus monta jusqu’au pont principal et s’engagea dans un passage faiblement éclairé donnant sur une robuste porte en chêne. Deux corsaires se tenaient d’un côté de la porte, à la lueur vacillante d’une sorcelampe. Leur pardessus dégoulinait d’eau salée sur le pont. Les marins druchii se redressèrent pour la forme à l’approche de Malus, mais leur regard était abattu et leur expression sinistre. Le dynaste les dépassa sans un signe d’attention ; il estimait qu’ils étaient de garde et donc qu’ils n’avaient rien à faire hors de leur poste. S’il remarquait leur présence ici, il devrait relever cette infraction et n’était pas certain de l’issue d’une telle confrontation à ce moment du voyage. Cette prise de conscience le froissa au plus profond, mais sa rage était étouffée par les litres de piquette. Malus n’était pas sûr de savoir si c’était là une bonne ou une mauvaise chose, mais c’était en tout cas nécessaire, tant que l’équilibre du pouvoir sur le navire restait aussi précaire.

			Malus poussa la porte, recevant un jet d’eau froide en plein visage, ce qui trancha le bourdonnement de son crâne comme un couteau à dépecer. Une bourrasque humide menaça de lui arracher la porte de la main.

			S’arcboutant en agrippant sa cape d’une main blanche, le dynaste s’engagea prudemment dans la nuit. Un vent vif soufflait du nord, faisant claquer les voiles du Busard, qui se lamentaient tel un esprit tourmenté dans les bastingages déchaînés. Le vent glacial s’abattait sur le dynaste d’en haut comme d’en bas, et le pont tanguait sous ses pieds au rythme du navire malmené par les vagues grises et froides comme l’ardoise. De faibles globes de sorcelume projetaient une étrange lueur verdâtre sur tout le pont principal, mais au-delà de la lisse fracassée, on ne percevait plus que les ténèbres et la mer démontée. C’était une nuit d’été, aussi douce que la mer Nordique pouvait en offrir.

			Le dynaste marqua une pause pour se stabiliser et Hauclir le dépassa pour aller rejoindre le mât principal. L’ancien capitaine de la garde portait une toge sombre et un kheitan de peau humaine aux taches indigo, sous une chemise de fines mailles noircies. Il se passait de lourde cape contre le vent et les embruns ; les années de tours de garde sur les remparts de Hag Græf l’avaient cuirassé contre des conditions bien pires. Comme les marins, sa peau quoique blême présentait une teinte noirâtre, témoignant d’une vie exposée aux cruels éléments, mais les balafres et cicatrices qui marquaient ses mains et son visage rappelaient des luttes d’un autre genre.

			Le serviteur était plutôt trapu pour un druchii, doté de bras et de jambes musculeux. Il portait une épée courte très pratique et un lourd gourdin bosselé à la ceinture. Il était bien loin de l’officier cupide et 
élégant que Malus avait rencontré pour la première fois à la porte des Lances de Hag Græf, quelque cinq mois plus tôt, préférant désormais l’efficacité et la simplicité aux armes ornées de joyaux et aux toges de luxe. Sa longue chevelure noire était liée en tresse épaisse, calée dans le dos de son kheitan, et les angles de ses joues se devinaient sous une barbe noire négligée qu’il avait laissé pousser depuis la bataille de l’île perdue.

			Malgré un manque total de respect envers le rang de Malus et une insolence dont la franchise était presque suicidaire, Hauclir était étonnamment apparu comme un serviteur loyal et compétent depuis qu’il servait le dynaste. Il dansait sur le fil du rasoir, se montrant aussi insubordonné que possible tout en restant indispensable pour ne pas se faire éliminer sur-le-champ, et Malus ne pouvait qu’admirer le dévouement et le savoir-faire de l’homme.

			Hauclir guida Malus jusqu’au mât principal, changeant de 
trajectoire à la dernière seconde pour éviter une section du pont près de l’armement métallique du mât. La botte de Malus se posa alors dans une flaque de sang visqueux.

			— Attention à la flaque, mon seigneur, marmonna Hauclir un instant trop tard, avant de pointer le doigt vers la mi-hauteur du mât. Regardez là.

			La forme apparaissait comme une ombre sur la voile pourtant noire du Busard ; Malus crut percevoir le crissement d’une corde tandis que le corps tournoyait au gré du vent instable. Les yeux vers le haut, il sentait de chaudes et lourdes gouttes lui éclabousser le visage, dans une odeur de cuivre ardent. Il ne distinguait pas les détails, mais il savait pertinemment ce qui pendait là-haut : un homme nu, le ventre ouvert, les entrailles à l’air libre et les yeux réduits à des trous rouges évidés par des mains griffues. Malus eut un feulement de gorge. L’engourdissement de la vinasse commençait à s’atténuer et un bourdonnement douloureux lui martelait désormais la nuque.

			— Cela en fait combien ? demanda-t-il froidement.

			Hauclir croisa les bras, grimaçant de sa moue barbue.

			— Huit, mon seigneur.

			Malus tendit le cou pour repérer les autres formes suspendues comme autant d’atroces trophées aux espars du navire moribond. Le premier meurtre avait eu lieu la nuit après que le Busard avait quitté l’île perdue et entamé son pénible voyage de retour. Au début, ni Malus ni Hauclir n’avaient su qu’en penser. Était-ce la résolution d’une vieille dette ou quelque obscure offrande envers les Dragons du Dessous pour assurer un périple sans encombre ? Le dynaste n’avait connu que deux excursions en mer de toute sa vie : celle de son hakseer traditionnel, entreprise au passage à l’âge adulte, et une unique expédition esclavagiste vers le Vieux Monde, bien des années plus tard. Il restait donc un novice pour les questions maritimes, tandis qu’Hauclir n’avait jamais posé le pied sur un pont de navire avant l’expédition contre les Écorchards. Bruglir, l’illustre frère de Malus, avait commandé le Busard, mais il était mort au combat ainsi que sa seconde, et l’équipage voyait Malus comme un intrus, dans le meilleur des cas. Le dynaste rechignait à torturer la poignée de survivants pour en savoir plus. Il s’était donc abstenu, préférant considérer le meurtre comme un événement isolé afin de se concentrer sur sa destination : le port de Naggaroth. Cela lui était au départ apparu comme la bonne marche à suivre. Mais trois jours plus tard, un autre corps était suspendu dans les voiles.

			Hauclir avait étudié les dépouilles et avait émis une théorie mettant en avant un lien avec le trésor qui dormait dans la cale du corsaire. Chaque marin à bord pouvait prétendre à un salaire de Drachau en or comme part du butin, mais la convoitise était une fièvre qui ne faisait que s’enflammer lorsqu’on la titillait, d’autant que ces druchii avaient l’habitude de jouer leur argent pour passer le temps. L’ancien garde avait donc conclu que les défunts n’étaient que des malheureux qui s’étaient fait prendre à tricher aux dés ou à l’hassariya, avant de se retrouver pendus comme mise en garde pour les autres truqueurs en puissance.

			Malus avait convoqué l’équipage le lendemain matin et ordonné que cessent ces meurtres, puis Hauclir et quelques marins avaient récupéré les épées des hommes qu’ils avaient enfermées dans la salle d’armes. L’équipage avait reçu les instructions sans sauter de joie, mais s’était exécuté. Après réflexion, Malus avait préféré ne pas obliger ses hommes à descendre les corps. À des centaines de lieues de Hag Græf, il savait pertinemment que son autorité était tributaire de la tradition marine et du moral de l’équipage.

			Il avait fallu attendre le cinquième meurtre pour que Hauclir 
commence à remarquer une certaine inquiétude ; il n’y avait à bord qu’une poignée de marins sur la loyauté desquels Malus pouvait compter et un à un, ils étaient éviscérés et pendus au bout d’une corde.

			Une enquête avait été menée. Les marins avaient reçu le fouet. Le moral de l’équipage avait empiré, mais personne ne savait qui était derrière ces meurtres ni même pourquoi ils se perpétraient. Malus avait finalement ordonné qu’on descende les corps, mais ils étaient encore accrochés aux espars à la tombée de la nuit. Confronté à la possibilité de réitérer ses instructions au risque de provoquer un conflit, Malus avait serré les dents et préféré laisser filer, ne souhaitant pas éroder davantage le peu d’autorité qui lui restait. Il avait décidé d’ordonner à Hauclir et quelques hommes de choix de se laisser approcher par les tueurs, dans l’espoir de les prendre sur le fait pour pouvoir torturer publiquement les responsables de la manière la plus atroce dont son imagination était capable.

			Trois autres druchii étaient morts depuis. Malus se frottait le front pour s’éclaircir les idées et dissiper son mal de tête grandissant.

			— Comment est-ce arrivé ? demanda-t-il la voix plombée par la menace.

			Hauclir s’apprêta à répondre, puis se ravisa. Après quelques instants, il secoua la tête :

			— Je ne sais pas, fit-il d’une mine sinistre qui révélait ses dents impeccablement alignées. Je montais la garde depuis le pont de la citadelle. J’avais des hommes dans les mâts et des hommes à la proue. Duras faisait la ronde du pont toutes les quinze minutes, et juste après le changement de tour, c’était là.

			— Cela aura demandé au moins deux hommes, grogna Malus en serrant les poings. Le corps est éventré comme un cochon de festin, et il n’y pas la moindre traînée de sang.

			L’ancien capitaine haussa les épaules.

			— Ils auront pu l’envelopper dans un bout de voile et l’attacher aux poignets en avance. À partir de là, ils n’avaient qu’à lancer la corde par-dessus l’espar et hisser le corps.

			Hauclir scruta l’obscurité presque souterraine, les traits tirés par la colère et la frustration.

			— Ça peut se faire en moins de temps qu’il faut pour le dire et il fait aussi noir que dans un cœur de sorcière, reprit-il. J’aurais pu poster un homme au pied du mât qu’il n’aurait vu personne.

			Malus sentait la rage qui bouillonnait dans sa poitrine tandis que les effets du vin s’évanouissaient.

			— Cela suffit, cracha-t-il. Ma patience a des limites. Prends-moi dix hommes au hasard et écorche-les. Je veux des noms.

			— On ne peut pas faire ça, objecta Hauclir.

			Le dynaste se retourna et frappa le serviteur en plein visage du revers de la main. Le craquement sourd se perdit dans le vent, mais Hauclir tituba sur les talons et le sang perlait sur sa lèvre fissurée.

			— Je suis le capitaine de ce navire, fulmina Malus, et je suis le seul à pouvoir faire couler le sang de cet équipage, au respect de la loi et de la tradition. J’aurais dû commencer à les faire écorcher vifs depuis le début.

			— On ne pouvait pas le faire et on ferait encore mieux d’éviter, fit Hauclir d’un ton égal, en essuyant un filet de sang noir.

			La douleur se lisait dans ses yeux, mais son expression restait froide et disciplinée.

			— Quand on a complété l’équipage des survivants du reste de la 
flotte, on pouvait au mieux compter sur la loyauté d’un dixième des hommes. Maintenant, il en reste plus que deux. Croyez-moi, mon seigneur, j’ai vu plus d’une caserne en mutinerie durant ma carrière et je sais qu’une fois qu’on lève la main, il y a que deux issues : soit les hommes se ravisent et se soumettent sans poser de question, soit ils se retournent contre vous comme une meute de nauglirs affamés. Si vous poussez trop loin, je ne pense pas qu’il y ait grand doute sur la voie qu’ils vont prendre.

			— Et tu crois qu’il vaut mieux que je passe pour un faiblard et que je laisse les meurtres se succéder ?

			Hauclir prit une profonde inspiration.

			— Je crois juste qu’il vaut mieux qu’on évite de provoquer un combat qu’on ne peut pas remporter, mon seigneur. Le vieux Lachlyr, fit-il d’un geste de la tête en direction de la barre du navire, dit qu’on n’est pas à plus de vingt lieues de la côte nord de Naggaroth. Je me demande bien comment il peut le savoir, mais ces loups de mer ont leur propre instinct pour ces choses-là. Il dit qu’on verra la terre dès l’aube et qu’à partir de là, il faudra un ou deux jours pour atteindre le détroit des Esclavagistes et la mer Glaciale. On pourrait atteindre le port de Karond Kar en trois jours, payer l’équipage et s’en débarrasser. Il n’y aura pas d’autre mort d’ici là ; vous pouvez donc éviter tout conflit et on garderait nos peaux intactes.

			— À moins que ces hommes se fassent tuer parce qu’il y a une mutinerie qui se prépare et que les meurtriers éliminent les derniers membres loyaux de l’équipage avant de passer à l’acte, objecta Malus en observant pensivement les cadavres suspendus. Peut-être pendent-ils leurs victimes pour mettre les autres en garde et les mettre au pli. Peut-être que la vue de la terre sera leur signal pour passer à l’action et s’emparer du navire et de tout son or.

			— Non, fit le serviteur en secouant la tête, j’y ai déjà pensé. Pourquoi attendre ? Si une bonne partie de l’équipage voulait nous tuer et s’arroger tout l’or, elle pourrait le faire n’importe quand. Pourquoi s’embêter à traquer tous les loyaux d’abord ? On n’a pas affaire à des individus subtils, mon seigneur. Je dirais même qu’ils sont encore plus bestiaux depuis qu’on a quitté cette maudite île.

			Malus marmonna un sinistre juron, mais il devait admettre que Hauclir avait raison. Au départ, dans les heures qui avaient suivi la bataille et grâce au butin qui s’en était suivi, l’humeur de l’équipage s’était montrée bonne, mais une fois qu’ils avaient repris la mer, la tension s’était vite faite croissante. Dans un premier temps, cela avait juste concerné les hommes attitrés du Busard, mais la contagion avait rapidement atteint les autres survivants. La douleur s’amplifiait au fil de ses pensées et le bourdonnement de sa tête devenait assourdissant. Le dynaste serra les dents.

			— Il y a quelque chose derrière ces meurtres, Hauclir. Si ce n’est pas une mutinerie, qu’est-ce donc ? C’est trop régulier pour ne pas être planifié…

			La voix du dynaste s’évanouit en même temps que ses yeux s’étrécissaient en contemplant la vérité.

			Cette pause fit tourner la tête à Hauclir.

			— Mon seigneur ?

			— Les meurtres, dit Malus. Comment sais-tu qu’il n’y en aura pas d’autre avant que nous atteignions Karond Kar ?

			Le serviteur fronça les sourcils.

			— Eh bien, chaque homme est mort quatre jours après le précédent, juste au… (Les yeux de Hauclir s’écarquillèrent) Juste au changement des lunes.

			Malus hocha la tête, affichant désormais une expression meurtrière.

			— Exactement. Ce n’est pas une mutinerie, Hauclir. C’est de la 
sorcellerie.

			Le dynaste tourna les talons pour faire rapidement le chemin 
inverse.

			Il fallut quelques instants avant que le poids des paroles de Malus ne se fasse totalement sentir. Les yeux de Hauclir s’agrandirent un peu plus et il se hâta derrière le dynaste.

			— Mais qu’est-ce que ça veut dire, mon seigneur ? Où allez-vous ?

			— À la source, fit Malus irrité. Mon cher frère a quelques explications à me donner.

			La porte en chêne était devenue un effroyable sanctuaire.

			Au début, ce n’étaient que des inscriptions : les marins avaient laissé leurs noms sur la porte ou l’encadrement, pour s’attirer des faveurs, ou alors ils avaient écrit de courtes prières pour précipiter la mort de leurs ennemis. Certaines s’étaient embellies avec le temps, les graveurs étant revenus pour se vouer un peu plus à leur dieu. D’élégantes lignes de druchast inscrites par des mains calleuses étaient entourées d’illustrations très vivantes de batailles composées de dizaines et de dizaines de motifs artistiques incisés dans le bois. Malus était lui-même impressionné par le talent de ses religieux marins, qui avaient passé des heures à ouvrager leurs prières dans la surface de cette porte, aussi dure que l’acier.

			Avec le temps, en revanche, les offrandes s’étaient faites moins artistiques et plus directes. Les noms avaient été peints au sang. Parfois, un fidèle se contentait de poser sa main ensanglantée sur la porte pour y laisser une marque. Puis, quelqu’un s’était servi d’un gros clou de charpenterie pour y planter la main coupée d’un Écorchard. Et la tendance s’était portée sur les oreilles coupées, ainsi que sur les scalps.

			À partir de là, on n’avait plus qu’à attendre que les dévots commencent à empiler les têtes coupées sur le seuil de la chambre de Yasmir.

			La puanteur était extrême. Malus ne s’était pas aventuré dans ces quartiers du navire depuis que le Busard avait quitté l’île de Morhaut, le spectacle étant déjà effroyable. Le dynaste compta une quarantaine de têtes d’écorchards avant de se dégoûter. La douleur crânienne était désormais bien plus prononcée, lui tambourinant le fond des orbites tandis qu’une charge invisible semblait lui parcourir la peau et lui faisait hérisser les poils. Il se surprit soudain à désirer la saveur de ce maudit vin.

			Malus marqua une pause devant la porte imbibée de sang. Autant qu’il pût en juger, elle n’avait pas été ouverte depuis un certain temps, probablement depuis qu’ils avaient quitté l’île. Au cours des rares épisodes de sobriété qu’il avait connus durant ces dernières semaines, il s’était félicité qu’Urial ne hante pas le pont principal comme une corneille difforme. Il se demandait maintenant si c’était une si bonne chose.

			Urial était resté dans cette pièce avec sa demi-sœur pendant des semaines. Malus n’éprouvait aucune passion pour Yasmir, mais ce constat ne l’en troublait pas moins.

			Je suis sûrement encore ivre, pensa aigrement le dynaste en se frottant le visage d’une main. Yasmir était d’une beauté indicible et aussi rusée qu’une vipère. À Hag Græf, elle avait tous les jeunes aristocrates de la cour dans le creux de la main et les laissait s’entre-tuer pour la divertir. Mais c’était son amour pour son frère Bruglir qui l’avait rendue si utile à Malus. Il avait eu besoin de la flotte de Bruglir pour atteindre l’île et se débarrasser des Écorchards, et l’assistance de Yasmir lui avait 
assuré la coopération de son frère aîné. Urial, quant à lui, était un druchii amer et pervers qui avait autant de raisons de haïr sa propre famille que Malus. Livré à la naissance au temple de Khaine comme offrande, cet enfant difforme avait survécu à l’immersion dans le chaudron sacrificiel, signe de la faveur divine. Il était devenu serviteur du temple et avait appris de nombreux arts occultes. C’était pourquoi Malus avait également requis son aide. Ce dernier avait donc tissé un écheveau de promesses et de mensonges qui lui avait assuré la collaboration de ses frères et sœurs. Du moins, l’avait-il cru.

			Grâce à l’influence d’Urial comme serviteur du temple, Malus avait pu persuader le Drachau de Hag Græf de lui délivrer le mandat d’acier qui lui conférait le pouvoir de commander la flotte de Bruglir pour 
partir en quête de l’île perdue. L’influence de Yasmir avait néanmoins constitué le véritable acier du mandat, car elle représentait une force contre laquelle Bruglir ne pouvait lutter. Urial, aimait quant à lui Yasmir, et Malus lui avait promis qu’à la fin de l’expédition, Bruglir ne représenterait plus un obstacle sur la voie de ses aspirations.

			Au final, ils avaient tous été trahis à un degré ou un autre.

			Bruglir s’était fait tuer au combat par le chef de tribu écorchard, mais pas avant d’avoir été trahi par sa maîtresse des mers, sa seconde, Tanithra. Yasmir avait été trompée par le manque de fidélité de Bruglir et sa haine envers lui avait réveillé une parcelle de son être qui était restée endormie durant ses années de cocon du Hag. Son désir de massacre l’avait transformée en incarnation de la mort ou, selon les mots d’Urial, en sainte du Dieu à la Main Ensanglantée. Même Malus était obligé de reconnaître que son efficacité meurtrière avec ses longs couteaux était surnaturelle de grâce et de terreur. L’équipage l’avait vue combattre durant une manœuvre d’abordage désespérée en pleine rafale hivernale et ses quartiers s’étaient depuis transformés en autel dédié au Seigneur du Meurtre.

			Malus leva la main pour la poser sur la porte sanguinolente. La sorcellerie était à l’œuvre de l’autre côté, il commençait à le percevoir, comme une odeur infecte lui brûlant le fond de la gorge. Le bourdonnement de sa tête commença à paraître intelligible, mais il se concentra plutôt sur la porte et ses inscriptions de sang.

			Il s’arrêta, la main à quelques centimètres du bois sombre. Sa peau picotait au contact des flux de quelque puissance invisible. Au bout de quelques instants, il retira sa main. Pourquoi frapper, pensa-t-il ? Nul doute qu’Urial sait déjà que je suis là avec tout ce pouvoir à sa disposition.

			Malus Darkblade donna un formidable coup de botte et la porte s’ouvrit dans une pluie d’échardes et de fragments métalliques.

		

	


	
		
			CHAPITRE DEUX 
LA FIANCÉE DU CARNAGE

			Enfoncer ainsi la porte revenait à percer le flanc d’une fournaise. Des vagues de chaleur torride et un halo cramoisi se déversèrent dans le couloir faiblement illuminé. Malus se trouva aussitôt submergé par une sensation de bouleversement. Il leva les mains sans réfléchir, comme pour se protéger contre une frappe invisible, et le bourdonnement de son crâne cessa. C’était quelque chose de familier, comme un serpent qui se love sous ses côtes en se resserrant sur son cœur.

			Au-delà du seuil, l’air palpitait d’une puissance d’un autre monde. Des runes élaborées avaient été profondément gravées dans le sol, les murs et le plafond, et du sang frais coulait dans les sillons pour relier toute cette géométrie mystique. À l’époque où la cabine servait d’appartements à Yasmir, celle-ci l’avait rarement quittée de tout le voyage. À l’autre bout de la pièce, elle avait érigé une sorte de sanctuaire, 
composé par les premières offrandes atroces de l’équipage, et avait médité à son pied des heures durant. Cet autel rudimentaire n’y était plus ; Yasmir avait désormais pris sa place. Elle était assise dans quelque transe au centre de la pièce, le buste dressé, mais sans impression de tension, et son visage affichait la sérénité impitoyable d’une reine.

			Malus observait la scène ébahi, ne remarquant même pas Urial nu, prostré aux pieds de sa majestueuse sœur. Yasmir portait un bandeau de cuivre rutilant sur le front et une pèlerine d’un rouge vif et d’un noir brillant palpitait sur ses épaules, au rythme de son cœur. Elle portait une cape composée d’organes luisants, reliés par des veines sombres et de grosses artères. Le sang frais reflétait la lumière comme l’émail sur sa poitrine, tandis qu’une unique goutte scintillait tel un rubis sur sa joue immaculée.

			Le dynaste scruta sa sœur, et à cet instant précis, il la voyait avec les yeux d’Urial : telle une déesse sublime, vêtue des atours du massacre. L’espace d’un battement de cœur, il la vénérait. Des mots d’adoration lui vinrent spontanément à l’esprit. Je me prosternerai devant toi sur un parterre d’ossements, se jura-t-il, le cœur douloureux. Je te baignerai du sang de nations entières et te ferai entendre un concert d’innocents assassinés. Je scanderai un chant funèbre sur la surface du monde et te porterai dans l’au-delà, vers les étoiles innombrables.

			Un rire froid et cruel, aussi ancien que les os de la terre, vint balayer la litanie de son esprit. Une voix s’éleva, résonnant creusement dans sa poitrine.

			— Admire-la dans la consternation, petit druchii, fit Tz’arkan dont la voix tranchait la cervelle de Malus comme un rasoir. Elle est ton œuvre : une déesse de sang incarnée. Mais tu ne peux être sien. Tu es à moi.

			Malus arracha son regard du visage de Yasmir, sentant la bile lui 
monter à la gorge. Mère de la Nuit, quelle soif il avait !

			— Je ne suis à personne, démon, murmura-t-il entre ses dents 
serrées. Et surtout pas à toi.

			Si seulement c’était vrai, pensa amèrement Malus. Ses mains se crispèrent et il sentit l’anneau de rubis sur son doigt. Il le portait comme une entrave, aussi incapable de le retirer que d’arracher sa propre main. Cela faisait presque cinq mois qu’il l’avait au doigt, depuis le jour où il l’avait trouvé au cœur des Désolations du Chaos. Il était parti là-bas en quête de richesse et de pouvoir, mais n’avait réalisé que trop tard qu’il était tombé dans un piège.

			Le temple était également la prison de l’illustre démon Tz’arkan, séquestré depuis une éternité par une cabale de sorciers du Chaos. Par cette imprudence, Malus était devenu le pion de Tz’arkan. Chaque instant éveillé de sa vie avait depuis consisté à échapper aux griffes du démon, car en l’espace d’un an, Tz’arkan allait s’approprier son âme pour toujours, à moins que le dynaste ne trouve les cinq reliques de puissance qui pourraient libérer le démon de sa prison de cristal. Deux étaient désormais en sa possession : l’Octogone de Praan, arraché au clan d’hommes-bêtes du nord, et l’Idole de Kolkuth, récupérée dans la tour d’Eradorius où elle reposait, sur l’île perdue de Morhaut.

			Affronter les Écorchards qui s’étaient établis sur l’île n’avait été qu’une ruse pour rassembler les navires et les hommes nécessaires afin d’atteindre le site et trouver la tour. Ce qu’il en avait coûté en druchii et en bateaux ne représentait rien pour le dynaste, qui était prêt à réduire des continents en poussière si cela lui permettait de racheter son âme au démon. Si tant est qu’il lui en restât une parcelle.

			Le démon chuinta amusé, tout en glissant sur le cœur éprouvé du dynaste. La présence moqueuse de Tz’arkan était toujours latente, pour lui faire miroiter des pouvoirs inaccessibles aux mortels. Mais chaque fois que la force glaciale offerte par le démon avait parcouru ses os, elle avait laissé une marque un peu plus profonde, le corrompant de l’intérieur. Le vin était le seul refuge qu’il eût trouvé contre l’influence de Tz’arkan, mais le répit était aussi éphémère que pitoyable. Il arrivait, tard la nuit, qu’il se demande s’il buvait pour échapper aux murmures railleurs de Tz’arkan ou pour se protéger contre la tentation de puiser encore dans la force de ce démon.

			À l’instant présent, l’envie de réduire son frère en charpie était 
grande.

			— Bonjour, cher frère, commença Malus d’une voix froide et agacée. Tu es plutôt du genre ermite depuis quelques semaines. Si j’avais su que tu étais ici en train de coudre une robe avec les entrailles de mes marins, je t’aurais rendu visite plus tôt.

			Urial ne répondit pas. Lentement et fièrement, il se redressa sur ses jambes. La silhouette nue de l’ancien acolyte était mince, presque adolescente. Il était émacié, ses muscles tendus comme des cordes d’acier saillant sous sa peau si pâle qu’elle en était presque translucide. Malus fut surpris de constater que chaque pouce du corps d’Urial, ou presque, du cou aux orteils, était incisé de centaines de runes occultes. Son épaisse chevelure blanche lui tombait en cascade jusqu’à la taille. Quand il se retourna pour faire face à Malus, ses yeux luisaient d’un rouge rappelant des pièces de cuivre en fusion. Le regard de Malus fut attiré par le bras droit flétri d’Urial et sa jambe gauche estropiée, et il dut lutter contre un accès de vomissements. Son dégoût avait dû se lire sur son visage, car Urial redressa les épaules et le buste, comme s’il défiait son demi-frère de remarquer ses faiblesses. Il y avait dans les yeux d’Urial une lueur que Malus avait déjà vue, sur le pont du Busard, durant la bataille dans le blizzard où Yasmir avait montré sa terrible passion meurtrière. Il était transporté par une effroyable extase.

			C’était cette mine réjouie qui troublait le plus Malus.

			— Salutations, Malus, fit Urial de sa voix sépulcrale. Je me demandais quand tu allais venir. Si tu avais tardé davantage, tu aurais tout raté.

			Les yeux de Malus s’étrécirent de méfiance.

			— De quoi parles-tu, par la Sombre Mère ?

			— Ne blasphème pas, gronda Urial d’une voix qui résonnait cette fois-ci comme l’acier. Pas ici. C’est un lieu sacré, sanctifié par le Seigneur du Meurtre.

			— C’est mon navire, cher frère, remarqua Malus en s’engageant d’un pas provocant dans la pièce. Et ce sont mes hommes que tu as tués.

			Urial sourit.

			— Tes hommes ? Je ne crois pas. S’il y a bien quelqu’un sur ce navire qui peut passer pour un mutin, c’est toi. Tu as assassiné leur véritable capitaine.

			— Bruglir a été tué par un Écorchard, coupa Malus. Tu étais là. Tu l’as vu aussi bien que moi.

			Le sourire du druchii difforme se fit encore plus large.

			— Peut-être, mais il tentait de te tuer, si je me souviens bien. Ce n’est que par pur hasard qu’il a croisé ce monstre et sa hache.

			Urial se retourna et boitilla jusqu’à l’unique paillasse de la cabine, offrant ostensiblement son dos à son frère. Une toge et un kheitan noirs étaient posés sur le matelas de crin.

			— Tu l’as manipulé à tes propres fins, reprit-il, comme tu l’as fait avec moi.

			Il commença à se vêtir, jetant un regard protecteur vers Yasmir par-dessus son épaule.

			— J’aurais pu moi-même tenter de te tuer, ajouta-t-il, mais j’avais d’autres priorités. Ce que je veux dire, c’est que c’est toi l’usurpateur, ici. D’ailleurs, s’il y a ici une personne qui peut prétendre jouir de la 
loyauté infaillible de l’équipage, c’est Yasmir. Je n’ai pas vu de marins laisser des offrandes de sang à ta porte.

			Malus fut décontenancé quelques instants. C’était là une facette d’Urial qu’il n’avait jamais vue à l’œuvre. Qu’était-il arrivé à ce prêtre austère dont la foi de fer l’avait emporté sur les armées démoniaques des Écorchards ?

			Tz’arkan s’agita.

			— Gare, Malus. Il y a là des dangers que tu ne peux comprendre.

			Le dynaste secoua la tête comme pour dissiper la voix.

			— Pourquoi as-tu tué ces hommes ? demanda-t-il en se concentrant de nouveau sur Urial.

			— Tué ? Non. Tu te méprends, répondit Urial. Il ne s’agissait que de sacrifices volontaires, mon frère. Ils sont morts pour la gloire de la 
sainte vivante, pour annoncer son arrivée par des offrandes de massacre à l’instant où elle s’engage dans le Portail Vermillon.

			— Cesse de parler par énigmes ! gronda Malus. Qu’est-ce que tu baragouines ?

			Urial serra sa ceinture, puis glissa son kheitan sur ses épaules. Il se retourna vers Malus en ajustant les lacets latéraux de l’armure et en affichant son sourire le plus mystérieux.

			— Il y a bien trop à dire, confia-t-il. Et tu n’es pas digne de l’entendre. Mais je te dirai ceci : à ma façon, je t’ai moi aussi manipulé.

			Malus marqua une pause. Il n’aimait guère la tournure que prenait cette conversation.

			— Manipulé ? Et comment ?

			Urial en termina avec les lacets en appliquant le cuir, puis il se 
tourna et ramassa soigneusement un objet sombre sur le lit. Il le tenait affectueusement dans l’anse de son bras infirme et Malus vit qu’il s’agissait d’un très ancien crâne jauni, maintenu par du fil d’airain. Le druchii aux cheveux blancs caressait pensivement la relique d’un seul doigt.

			— Ne t’es-tu jamais dit qu’il était étrange que je sois né ainsi ? demanda-t-il enfin.

			Malus fronça les sourcils.

			— Non. Certains enfants naissent avec une malformation. Ainsi vont les choses.

			— Ainsi vont les choses ? Regarde-la, fit Urial d’un geste vers Yasmir. Elle est parfaite ; le sang des reines de Nagarythe coule dans ses veines. Pense à l’illustre Bruglir, ce héros trahi. Ils ont la même mère, le même père que moi.

			Sa mine s’assombrit.

			— Ma mère était enceinte de moi, reprit-il, quand Lurhan est revenu de l’arche noire avec cette sorcière d’Eldire, ta mère.

			— Tu penses que c’est elle qui a déformé tes membres dans le ventre de la tienne ?

			— Bien sûr, répondit Urial. Elle voulait tuer ma mère et prendre sa place. Elle a employé des sels métalliques des forges qu’elle a glissés dans sa nourriture. Rien d’autre ne peut expliquer la maladie qui s’est emparée de ma mère et l’a minée pendant deux longs mois. Quand elle est morte, Lurhan m’a fait extraire de son ventre dans l’espoir que je survive, expliqua-t-il avec un sourire encore plus mauvais. Selon les serviteurs qui ont fait le travail, il a posé les yeux sur moi et a déclaré que j’étais la cause de la terrible mort de ma mère. On m’a aussitôt livré au temple. Je suis sûr que Lurhan m’aurait volontiers jeté dans le chaudron lui-même s’il l’avait pu.

			— Et même Khaine n’a pas voulu de toi, railla Malus de dégoût.

			Il en avait assez de la suffisance d’Urial.

			À sa surprise, Urial éclata de rire.

			— Tu es un idiot, Malus Darkblade. Crois-tu que Khaine se soucie de l’identité des crânes qui ornent son trône ? Non ! Il n’y aura jamais assez d’offrandes pour satisfaire sa faim. Il n’épargne que ceux qu’il voue à un plus grand destin.

			Malus observait Urial, incrédule.

			— Toi ?

			— D’autres ont été épargnés par le chaudron, mais aucun n’était aussi infirme que moi. Les prêtresses de Hag Græf ont pris cela comme un augure capital et m’ont envoyé chez les anciens de Har Ganeth, à la Cité des Bourreaux. Ce fut là, des années plus tard, que j’ai appris la 
prophétie.

			Malus sentait une agitation en lui. Une vague sensation de malaise s’emparait de son être.

			— La prophétie ?

			Urial prit le crâne dans sa main valide et plongea son regard dans les orbites enténébrées.

			— Elle est ancienne, très ancienne. C’est peut-être l’un des premiers testaments laissés par le Seigneur du Meurtre à ses fidèles, à l’aube des temps.

			— Et de quoi parle cette prophétie ?

			— D’un homme né au sein de la maison de chaînes, touché par les dieux et délaissé par les hommes.

			Urial était toujours aussi concentré sur le crâne, comme s’il le défiait de le contredire.

			— Il serait privé de sa mère, reprit-il, et son père le bannirait. Mais ce destin le pousserait vers la prospérité.

			L’ancien acolyte abaissa le crâne et posa les yeux sur Yasmir, son expression se muant en désir nu.

			— Et sa sœur, poursuivit-il, prendrait les lames du Dieu à la Main Ensanglantée, et il serait béni par sa prestance et sa sagesse. Elle serait l’Anwyr na Eruen et le Seigneur du Meurtre lui donnerait comme 
épouse, pour lui signaler que sa destinée serait à portée de main.

			Malus fronça les sourcils à l’évocation de ce titre archaïque.

			— La Fiancée du Carnage ?

			Urial hocha la tête.

			— Exactement, fit-il d’un pas hésitant vers sa sœur, la mine ravie. Quand j’ai achevé ma formation au temple, les anciens m’ont renvoyé en la demeure de Lurhan pour attendre l’arrivée de mon épouse. Dès l’instant où j’ai vu Yasmir, à la Cour Épineuse, j’ai su que c’était elle. Les années passaient et elle restait célibataire, malgré les attentions des plus grands princes druchii de la ville. Quand elle a pris Bruglir comme amant, j’ai d’abord éprouvé de la colère, mais je comprends maintenant que tout cela faisait partie du plan de Khaine. Sans la trahison de Bruglir, elle n’aurait jamais connu son être véritable. Et sans toi, fit-il en se tournant vers Malus, sa trahison n’aurait jamais apparu au grand jour. Tu as bien servi le Seigneur du Meurtre, Malus, et je veillerai à ce que tu en sois dûment récompensé.

			Darkblade s’aperçut qu’il secouait la tête malgré lui. Il avait soudain du mal à respirer. Urial pouvait-il dire vrai ?

			— Plus vrai que tu ne le crois, fit Tz’arkan dans un effroyable ricanement. Que sont les hommes, après tout, si ce ne sont les jouets des dieux ?

			Malus jeta un regard vers Yasmir, le souffle coincé dans la gorge.

			— Et quel destin ton cher Seigneur du Meurtre réserve-t-il à votre charmant couple ? Allez-vous précipiter la fin du monde ?

			Le druchii aux cheveux blancs sourit à peine.

			— Rien de si misérable, dit-il en tendant le crâne jauni. C’est l’une des reliques les plus anciennes du temple, mon frère. Ta vie est condamnée rien qu’en posant les yeux dessus. Elle est encore plus vieille que Nagarythe et nos érudits la présentent comme le crâne d’Aurun Var, premier de notre espèce à jurer fidélité au Seigneur du Meurtre. C’est lui qui entendit le premier la prophétie des lèvres de Khaine en personne, et la légende raconte que son vestige parlera à l’élu et l’enverra sur la voie de son destin quand le moment sera venu.

			Malus scruta son frère avec méfiance. Son visage anguleux fut parcouru par un sourire sans joie.

			— Mais le crâne ne t’a toujours pas parlé, n’est-ce pas ?

			L’assurance d’Urial sembla défaillir l’espace d’un instant.

			— La prophétie est claire. Le crâne parlera quand le moment sera venu, et pas avant.

			Malus acquiesça de la tête.

			— Oui. Bien sûr. Mais en attendant, tu as toujours besoin de mon aide.

			— Tu as fait tout ce que le Seigneur du Meurtre attendait de toi, Malus Darkblade. Nous n’avons plus besoin de ton engeance.

			Malus montra les dents à cet affront.

			— Crois-tu vraiment que Lurhan te laissera séquestrer sa fille dans l’un de tes temples ? Il reste le guerrier le plus puissant de Naggaroth, mon frère. Tu auras besoin de mon influence pour le convaincre que sa place est parmi les prêtresses. Je ne te demande qu’une petite faveur en retour, fit-il en écartant les mains en signe de conciliation.

			— Quel genre de faveur ?

			Malus se rapprocha d’Urial.

			— Je voudrais profiter de ton savoir occulte, mon frère, dit-il posément. Je suis à la recherche d’un certain nombre de reliques anciennes, perdues depuis des centaines d’années. L’une d’entre elles est une arme magique appelée Poignard de Torxus. Les raisons de mes recherches n’ont pas d’importance, ajouta-t-il en haussant les épaules, mais…

			— Tu cherches à libérer le démon Tz’arkan de sa prison, coupa froidement Urial.

			Malus tituba comme si on l’avait frappé. Son esprit s’emballa.

			— Qu’est-ce que tu racontes ?

			— Tu me prends pour un imbécile, mon frère ? cracha Urial. J’avais tout deviné de tes projets avant même de quitter Naggaroth. Je m’en doutais depuis le jour où tu étais entré par effraction dans ma tour avec cette sorcière de Nagaira et que tu as volé le Crâne d’Ehrenlish. Elle t’a envoyé au nord en quête de sa prison, n’est-ce pas ? demanda-t-il dans un reniflement de dégoût. Quand tu m’as dit qu’elle était prêtresse d’une secte de Slaanesh, j’ai su que j’avais raison. Tu t’es rendu sur l’île pour t’emparer de l’Idole de Kolkuth et maintenant tu cherches le Poignard de Torxus. Que reste-t-il ? L’Octogone de Praan ? L’Amulette de Vaurog ?

			Le mépris était manifeste dans la lueur de ses yeux de cuivre.

			— Je t’ai suivi jusqu’ici, poursuivit-il, pour le bien de Yasmir. Ne compte plus sur mon aide.

			— Mais Lurhan…

			— Lurhan voulait ta mort avant notre départ de Naggaroth, trancha Urial, impatient. Sans le mandat d’acier que tu as extorqué au Drachau, il aurait bien fini par arriver à ses fins. Comment crois-tu qu’il réagira quand il apprendra que tu as provoqué la mort de son fils adoré et 
héritier ? Non, Malus. Tu es fini. Tu n’as plus aucune valeur à mes yeux.

			— Je vois, conclut Malus.

			Alors, en deux pas vifs, il couvrit l’espace qui le séparait de son frère et lui arracha le crâne de la main.

			Le druchii aux cheveux clairs écarquilla les yeux de surprise et de rage. Malus s’apprêta à parler, mais son corps fut assailli par une secousse électrique tandis qu’une force ensorcelée fendait l’air de la pièce dans un grondement de colère et qu’une voix le frappait comme un poing.

			VA AUX MAISONS DES MORTS, Ô VAGABOND, ET FAIS COULER LE SANG DU PÈRE DES CHAÎNES.

			Malus et Urial titubèrent tous deux sous la force des mots. L’air empestait le cuivre brûlé tandis que des vrilles de fumée montaient des sillons de sang qui parcouraient les runes de la cabine. Malus regardait de tout côté, cherchant la source de cette terrible voix.

			LE POIGNARD SE TERRE SOUS LA LUNE CORNUE. TON CHEMIN T’ATTEND DANS LES TÉNÈBRES DE LA TOMBE.

			C’était Yasmir. Son vêtement d’organes vivants était tombé à ses pieds, révélant sa silhouette nue et lumineuse. Des filets de sang clair luisaient sur son cou, ses épaules et ses seins. Sa bouche était ouverte, ses lèvres tremblantes et ses yeux étaient des globes de cuivre en fusion.

			La voix s’évanouit aussi vite qu’elle avait surgi, pour laisser un silence assourdissant. Malus chancelait encore, s’efforçant de comprendre ce qui s’était passé.

			Il croisa le regard de Yasmir et ne vit rien d’autre dans ses yeux que la mort. Ses couteaux étincelaient dans ses mains.

			— Blasphémateur ! s’écria Urial d’une voix vrillée par l’angoisse.

			Il bondit en avant pour reprendre le crâne à Malus.

			— Sbire démoniaque ! fit-il en brandissant la relique au-dessus de sa tête tandis qu’un champ écarlate en parcourait la surface. C’est à moi que revient le droit du sang ! À moi que revient l’épée et à moi la Fiancée du Carnage ! La prophétie se réalisera !

			Malus tituba en arrière, s’écartant d’Urial comme de Yasmir. Elle l’observait du regard sans âme du prédateur et il ne se faisait aucune illusion sur ce qui se passerait si elle l’atteignait de ses lames effilées.

			Des paroles de pouvoir crépitèrent entre les lèvres d’Urial. Une main invisible saisit Malus et le projeta dans les airs. Il traversa l’étroite porte, son épaule heurtant douloureusement l’encadrement, avant de s’écraser contre le mur du couloir.

			Quand il retrouva ses esprits quelques instants plus tard, Malus ne voyait par la porte qu’un tourbillon de lumière rougeâtre. Un vent torride soufflait par l’ouverture comme l’haleine d’un dragon, emportant le cri imperceptible d’Urial le Délaissé.

			— Que le Portail Vermillon s’ouvre ! Levez-vous, ô dévots de Khaine et lavez la voie de la Fiancée du Carnage par le sang du sacrifice !

			Un gémissement résonnait par le plancher sous les pieds de Malus, comme si la coque du navire blessé ployait sous un poids considérable. Et alors, il entendit des cris distants et le fracas de l’acier sur le pont principal, au-dessus de sa tête. Proférant un juron, le dynaste bondit sur ses jambes et accourut vers le vacarme de la bataille.

			Les paroles d’Urial revinrent à Malus alors qu’il jaillissait sur le pont principal, épée en main : je me demandais quand tu allais venir. Si tu avais tardé davantage, tu aurais tout raté.

			Une bataille rangée faisait rage sur le pont, les silhouettes des combattants connaissant un répit très provisoire au moment où ils se retrouvèrent sous les rayons des sorcelumes. Les dagues luisaient à la lumière verdâtre, les hommes de la garde de nuit affrontant directement les formes desséchées de ceux qui étaient autrefois des compagnons matelots.

			Les pendus étaient revenus à la vie.

			Malus observait un marin qui luttait contre une monstruosité à la peau grise, plantant et replantant son poignard dans le poitrail de la créature. Le monstre saisit l’épaule du druchii, le maintenait dans cet étau sans se soucier de ses coups et refermait son autre main sur son visage. Lentement, inexorablement, la créature démoniaque déjetait la tête en arrière jusqu’à ce que les cris du druchii se perdent dans un fracas d’os. Le marin momifié laissa tomber la dépouille sur le pont et chancela plus en avant vers la citadelle, où deux gardes se tenaient lance en main, prêts à défendre le gouvernail.

			— Mère de la Nuit, jura Malus en évaluant le cours de la bataille.

			Les hommes de guet étaient pratiquement submergés et le reste de l’équipage était sous le pont, inconscient du danger. Ils allaient tous être sacrifiés aux pieds de Yasmir.

			Le dynaste regardait de tout côté les formes s’affronter, incapable de distinguer les combattants dans une telle obscurité. L’équipage était largement désavantagé, armé de quelques couteaux, au lieu des épées recourbées qu’ils portaient normalement à la ceinture.

			— Hauclir ! s’écria Malus en se déplaçant pour intercepter le cadavre ambulant qui approchait des marches de la citadelle.

			— Par ici, mon seigneur ! fit un cri venu des ombres, quelque part à proximité du mât principal.

			— Descends et réveille les autres ; et ouvre la salle d’armes ! Vite !

			Le serviteur cria une réponse, mais Malus n’y prêta pas attention, concentré qu’il était sur la forme titubante. Le macchabée allait toujours droit sur les marches, tendant ses mains flétries et tordues vers la rambarde. Des vers frétillaient dans ses orbites vides et ses entrailles pendaient comme des tentacules depuis le trou béant de son abdomen. Malus bondit sur le monstre et poussa un cri de guerre en visant son cou d’une puissante frappe. La chair céda sous le tranchant exceptionnel de l’épée, qui heurta l’échine de la créature et rebondit dans un bruit sourd et métallique qui se réverbéra dans le bras de Malus comme si on lui avait planté une longue pointe. La créature tourna la tête et semblait remarquer le dynaste pour la première fois. L’écorché balaya l’épée de son cou comme s’il se débarrassait d’une mouche, puis sa main fondit sur Malus avec une vitesse étonnante.

			Malus esquiva l’attaque et asséna un coup de sa lame. Encore une fois, le tranchant s’enfonça dans la chair rance comme dans du beurre, mais ricocha sur l’os dans un bruit sec et métallique. L’épée fut extraite du poignet de la créature, laissant une longue plaie dans le cuir et la viande pourrie de son avant-bras, et le dynaste y perçut comme une lueur de la couleur du cuivre fondu. La sorcellerie qui animait ces dépouilles avait transformé leurs os en airain.

			Une nouvelle fois, le corps réagit avec une vivacité surprenante, saisissant la lame du dynaste d’une poigne de fer. L’acier tranchant racla contre les os métalliques tandis que le monstre extrayait l’épée et prenait Malus à la gorge.

			Ce dernier laissa échapper un cri étouffé et eut juste le temps de prendre une courte inspiration avant que les doigts ne se referment comme un étau. Malus s’agitait vainement dans la poigne de la 
créature, en tirant sur l’épée toujours maintenue, mais la main qui lui tenait la gorge se resserrait toujours.

			Tz’arkan remuait, déroulant lentement ses anneaux dans la poitrine de Malus.

			— Tu ne fais pas le poids, Darkblade, cracha le démon plein de mépris. Urial a passé un mois entier à créer ces bourreaux, mais tu t’es montré trop stupide, trop absorbé par tes coupes de vin pour percevoir la menace avant qu’il ne soit trop tard.

			Les lèvres du dynaste bougeaient, mais nul son n’émanait de sa gorge serrée par le cadavre. Un rugissement monta entre ses oreilles et les ténèbres rampaient vers lui comme une vague croissante à l’horizon.

			La voix de Tz’arkan siffla comme une vipère dans les tympans de Malus.

			— Dois-je te faire regretter ta stupidité, petit druchii ? Dois-je laisser ce pantin de viande et de cuivre broyer le peu de vie qui te reste ? Ou dois-je te faire partager ma force ?

			Le ricanement du démon suintait comme un poison dans sa tête.

			— Alors, que dois-je faire ? reprit-il. Dis-le-moi, Darkblade. Dis-moi que faire.

			Malus saisit l’avant-bras du monstre de sa main libre et ceintura ses hanches de ses jambes, en poussant de toutes ses forces. Il sentait ses membres faiblir et les ténèbres qui menaçaient de l’engloutir. La terreur, pure et absolue, parcourait son échine comme la foudre.

			Soudain, la créature se mit à chanceler en arrière. Malus perdit sa prise sur son abdomen et s’affaissa sur le pont, et le monstre tituba encore plus loin. Le dynaste s’efforça de se remettre debout et ce faisant, il remarqua la hampe en chêne noir poli qui émergeait de la clavicule du monstre. Le garde qui était au sommet des marches de la citadelle avait planté sa lance dans l’épaule du cadavre et l’avait logée contre 
son os de métal. Le corsaire pesait désormais de tout son poids sur le manche et le monstre était sur le point de s’effondrer sur le pont. Voyant cela, Malus se jeta lui aussi sur la créature, ce qui suffit à la faucher. Le corps momifié tomba lourdement à la renverse et l’étau se desserra un court instant sur la gorge du dynaste.

			Les yeux animés par la haine, Malus en profita pour reprendre une gorgée d’air et murmurer d’une voix mourante : « Prête-moi ta force, démon. Maintenant ! »

			La puissance de Tz’arkan submergea Malus comme un torrent d’eau glacée et puante. Tout son corps se tendit ; des veines noires affleurèrent sur son cou et ses mains, grimpant comme du lierre sur le côté gauche de son visage. Ses yeux n’étaient plus que des orbes de nuit profonde et une brume glaciale s’élevait entre ses lèvres. L’air même semblait se figer autour de lui, perverti par le contact du démon. Tandis que cette force parcourait ses membres, il la sentait lui dévorer les entrailles, comme l’eau qui se fraye un passage à travers la roche tendre d’une montagne. Cette puissance précipiterait un jour sa perte, mais pour l’heure, elle était exquise.

			La main libre de Malus se referma sur le poignet du monstre. La chair morte était pulvérisée et des humeurs putrides suintaient entre ses doigts. Les os d’airain craquèrent, ployèrent et cédèrent. Le dynaste recula en se libérant de la main flasque désormais tranchée qui tenait sa gorge tuméfiée. Il put alors extraire sa lame de l’autre poigne du monstre, envoyant cinq doigts au noyau de cuivre rouler sur le pont. Et pourtant, la créature se relevait encore, la gueule béante et avide. Malus abattit sa lame sur son cou et ses vertèbres se brisèrent sous sa frappe féroce. La dépouille s’effondra, privée cette fois de toute vie, tandis que la tête ricochait sur le pont. Elle termina sa course contre le bastingage de bâbord, mastiquant toujours aussi frénétiquement. Le dynaste l’atteignit par deux foulées rapides et l’envoya dans les vagues d’un coup de pied.

			La bataille prit fin en quelques minutes, dès que Hauclir et cinquante marins surgirent sur le pont principal. Un bon tiers de l’équipage avait pourtant perdu la vie.

			Malus se tenait au milieu de la cabine vide de sa demi-sœur. Les visions se succédaient devant ses yeux. Un instant, il voyait la cabine telle qu’elle était, avec les marques de brûlure sur les murs et le sang figé qui gouttait des runes gravées au plafond. L’instant d’après, les murs devenaient flous et il voyait une grotte illuminée par un halo vermeil. Une foule de silhouettes en toge noire portant des masques de porcelaine en forme de crânes s’inclinaient soumises devant les bras écartés d’une déesse à la peau d’albâtre. Elle se tenait, ainsi qu’Urial, dos à une arche creusée dans la pierre rougeâtre. Lui-même se tenait sous l’ouverture, avec la sensation d’observer la scène depuis l’autre côté d’une porte invisible.

			— Tu ne peux te soustraire à mes yeux, mon frère, siffla Malus. Où que tu fuies, je te retrouverai. Je le jure.

			— Vous avez dit quelque chose, mon seigneur ? demanda Hauclir d’un ton las depuis l’encadrement de la porte.

			La vision s’évanouit. Malus secoua la tête, exténué. Les présents du démon étaient puissants, mais dans leur sillage, il était toujours complètement éreinté.

			— Je me faisais juste une promesse, répondit-il.

			Hauclir scruta le visage de son maître pendant quelques instants, assez longtemps pour mettre Malus mal à l’aise. Malgré toutes ses faiblesses et son manque de subtilité, son serviteur savait aussi se montrer étonnamment perspicace quand il le voulait. Mais l’ancien capitaine de la garde se contenta de demander :

			— Vous pensez qu’ils sont partis où ?

			— Je n’en sais rien et pour l’heure, je m’en fiche, répondit Malus.

			Le dynaste balayait la cabine du regard, s’efforçant de se souvenir des paroles de Yasmir, ou de la voix qui s’était exprimée par l’intermédiaire de Yasmir. Était-ce le crâne qui lui disait où aller ? Était-ce simplement possible ?

			Le poignard se terre sous la lune cornue. Ton chemin t’attend dans les ténèbres de la tombe.

			— Le timonier dit qu’on sera à l’embouchure du détroit des Esclavagistes dans quelques heures, annonça le serviteur. Il veut savoir où on va accoster.

			Malus jeta un nouveau regard vers le centre de la pièce, où il avait perçu l’image spectrale de son frère. Ce dernier s’était enfui avec sa prétendue fiancée, mais quand il s’était retourné vers Malus, celui-ci avait perçu quelque chose de nouveau dans ses yeux de cuivre.

			La peur.

			— Cap sur Karond Kar, ordonna Malus en hochant pensivement la tête. Il faut que je fasse un détour par les maisons des morts.

		

	


	
		
			CHAPITRE TROIS 
LA TOUR DES ESCLAVES

			Le Busard voguait tranquillement sur les flots agités de la mer Glaciale. Sa coque noire glissait sur les vagues d’étain avec une élégance se rapprochant de celle qui le caractérisait autrefois. Le soleil brillait de tous ses feux sur la mer grise, faisant ressortir les moutons avec un éclat d’argent douloureux pour les yeux après des semaines d’obscurité et de pénombre dans le nord. Le détroit des Esclavagistes était à des heures derrière eux et presque tout l’équipage était sur le pont, à réparer le navire ou à papoter de voix sifflantes et basses.

			Les hommes perchés dans le gréement chantaient une vieille 
rengaine marine qui remontait à l’époque oubliée de Nagarythe. Leurs voix rauques changeaient au gré du vent, comme un chœur de fantômes en deuil. Le navire corsaire, ou ce qu’il en restait, filait le long de la côte déchiquetée, de ses hautes falaises de craie et de ses criques boisées qui s’étendaient à cinq milles à tribord. De temps en temps, la silhouette sombre d’une vouivre se dressait langoureusement au sommet d’une falaise en déployant ses larges ailes sans plume, avant de s’élancer dans les airs froids et limpides. Elles tournoyaient dans les hauteurs, leur œil acéré traquant les merlus qui allaient satisfaire leur appétit vorace.

			Karond Kar apparaissait comme un éclat tranchant de pierre gris foncé, presque invisible avec ce ciel chargé, à quelques lieues au nord et à l’ouest de leur cap actuel. On ne voyait tout au plus qu’un tiers de sa magistrale hauteur affleurant par-dessus un éperon rocheux de la côte. Mais, comme toutes les citadelles druchii, celle-ci gardait son air de menace et d’autorité malgré la distance.

			Malus se tenait à la proue tandis que l’équipage était affairé. Son regard sombre et pensif étudiait la lointaine tour, le dynaste se demandant quelle était la part de vérité dans les paroles d’Urial. Il n’était pas du genre à trop se fier aux prophéties et aux machinations du destin. Ce n’était d’ailleurs pas une habitude druchii, car cela impliquait un degré d’impuissance synonyme d’anathème. L’assujet-tissement était un signe de faiblesse, même à l’échelle cosmique. Le fait que le temple de Khaine alimente de tels concepts, même en secret, était plutôt troublant. Mais pire encore était l’idée qu’il puisse y être associé.

			Il était désormais certain d’une chose : son expédition dans les Désolations du Chaos n’avait pas été l’entreprise audacieuse et inattendue pour laquelle il l’avait prise. Croulant sous les dettes et menacé par un conflit de sang après son excursion esclavagiste désastreuse l’été d’avant, il s’était fait manipuler par sa sœur Nagaira, qui lui avait fait croire qu’une immense source de pouvoir se cachait au nord et n’attendait que lui pour se manifester. Cette puissance avait pris les traits du démon Tz’arkan, et Malus avait ensuite découvert que sa sœur était membre d’une secte hors-la-loi de Slaanesh, ainsi que leur frère Isilvar, et que Tz’arkan était honoré par ces fanatiques comme l’un des grands princes de Slaanesh. Ils avaient cherché à profiter de ses liens avec le démon à leurs propres fins, mais c’était lui qui avait finalement tiré son épingle du jeu, en les dénonçant à Urial et aux guerriers du temple.

			Nagaira, sorcière d’un pouvoir considérable, avait pu le manipuler en raison de son ignorance dans le domaine occulte. Ses préoccupations illégales étaient un secret de polichinelle dans tout le Hag, même si peu savaient exactement de quoi il retournait. Personne ne savait notamment comment elle avait pu en apprendre autant et aussi vite hors des couvents de sorcières de Naggaroth. Malus n’en avait aucune preuve, mais il était de plus en plus persuadé que sa mère Eldire avait fait office de mentor pour Nagaira.

			Urial était en outre persuadé que cette même Eldire était la responsable de sa difformité. Orchestrait-elle tout pour servir ses propres desseins secrets ou n’était-elle qu’un pion abusé de cette prétendue prophétie ? Les enjeux le saisirent jusqu’à la moelle.

			— Jusqu’où cela remonte-t-il ? se demanda Malus. Et où cela 
mène-t-il ?

			— Dans les ténèbres, murmura Tz’arkan. Les ténèbres patientent, Malus. Ne l’oublie jamais.

			Avant que Malus puisse en dire davantage, il entendit des bruits de pas. Le dynaste se retourna pour voir Hauclir approcher et l’accueillit avec un regard hostile.

			— Qu’est-ce qu’il y a encore ? entama-t-il.

			Le serviteur s’arrêta à distance d’épée et choisit ses mots.

			— Nous approchons de Karond Kar, mon seigneur, annonça-t-il.

			— Oui, Hauclir, je le vois bien, grogna le dynaste.

			Hauclir grimaça, manifestement peu à l’aise.

			— Une fois que nous aurons accosté, les agents de Hag Græf ne tarderont pas à apprendre que Bruglir est mort et que sa flotte est détruite. La rumeur courra jusqu’à votre père en peu de temps, m’est avis.

			Malus haussa les épaules.

			— C’est possible.

			Le serviteur prit une mine renfrognée, peu satisfait par la réponse.

			— On va donc rester à Karond Kar ? Hier soir, vous avez parlé d’aller faire un tour du côté des maisons des morts.

			— Et alors ?

			La mâchoire du serviteur se crispa, peu assuré de la marche à suivre.

			— Eh bien, parle, bon sang ! s’énerva Malus.

			— Les dynastes d’autrefois se rendaient aux maisons des morts pour y chercher la bénédiction des Anciens Rois avant de partir en guerre, répondit Hauclir d’une voix saccadée. C’est votre projet ? De guerroyer avec votre père ?

			Tout ce que Malus put faire pendant quelques instants fut de scruter incrédule le visage troublé de son serviteur.

			— Voilà, tu as tout compris, dit-il enfin. Je vais envoyer ma redoutable armée composée d’un soldat contre la maison du seigneur de guerre le plus puissant de tout Naggaroth. Tu as perdu la tête ?

			Hauclir se hérissa au ton de Malus.

			— Depuis que je suis à votre service, je vous ai vu infiltrer une secte slaaneshite, faire chanter le Drachau de Hag Græf pour qu’il vous livre un mandat d’acier et commander une flotte druchii pour affronter la pire bande de pirates de la mer Nordique. Disons que maintenant, rien ne peut plus me surprendre.

			Le serviteur croisa les bras et rendit son regard à Malus.

			— Pourquoi les maisons des morts, alors ? demanda-t-il. Vous avez l’intention de vous terrer dans la cité funéraire jusqu’à ce que votre père vous oublie ?

			Les poings du dynaste se crispèrent.

			— Gare à ta langue, insolent, si tu ne veux pas que je te l’arrache. Il se trouve qu’il y a dans la cité funéraire quelque chose dont j’ai besoin, et j’ai l’intention de mettre la main dessus.

			Hauclir écarquilla les yeux.

			— Vous voulez donc piller les tombeaux des Anciens Rois ?

			— Je le saurai quand j’y serai, répondit Malus. Comment se fait-il que tu en saches tant sur la cité des morts ?

			Le serviteur fut quelques instants décontenancé par la tournure 
subite de la conversation.

			— J’ai… j’ai lu un peu quand j’étais jeune, dit-il.

			— Tiens donc ? fit Malus en haussant un sourcil. Tes lectures t’auraient-elles informé sur un endroit présentant une lune cornue ?

			— Une lune cornue ? Je sais pas…

			La voix du serviteur s’évanouit tandis qu’il évaluait la question. Il redressa la tête, jetant un regard mystérieux à Malus.

			— Si je me souviens bien, l’un des princes de Nagarythe portait un croissant de lune en argent pour représenter sa maison. Eleuril le Maudit ! s’exclama-t-il. C’est son nom.

			— Le Maudit, soupira Malus. Comme par hasard…

			— Il a tué les siens, si je me souviens bien. Son père, sa femme et le père de sa femme.

			— Et ?

			— Et on l’a découvert.

			— Ah.

			— L’histoire raconte qu’il fut étranglé dans son lit par le fantôme vengeur de sa femme. C’est bien entendu qu’une légende. La famille de sa femme a sûrement commandité son assassinat. Enfin, l’histoire est mieux comme ça. Si je me souviens bien…

			Malus l’interrompit d’un geste de la main.

			— Une histoire effroyable, j’en suis sûr. Fait-elle mention d’un poignard, par hasard ?

			— Comme j’allais vous le dire, mon seigneur, fit Hauclir d’un ton péremptoire, Eleuril était un adorateur de Khaine, et si je me rappelle bien, il était l’un des premiers princes à se convertir ici, à Naggaroth. C’était au tout début, quand Malekith a déclaré hors-la-loi les sorciers mâles, et Eleuril était une sorte de chasseur de mages. Il a récupéré son poignard sur un sorcier slaaneshite du nom de… de… Ah, tant pis. Je l’ai oublié. En tout cas, il voulait se servir du poignard pour tuer les siens et faire accuser les adorateurs de Slaanesh. Mais qui sait ? fit-il en haussant les épaules. L’arme était peut-être maudite.

			— Ça m’en a bien l’air, commenta sombrement Malus.

			Les yeux de Hauclir s’étrécirent de suspicion.

			— C’est le poignard que vous voulez, pas vrai ?

			— Et pourquoi souhaiterais-je un tel objet ?

			— Et cette petite statue que vous gardez enfermée dans votre cabine, ou cette étrange amulette qui vous tracassait au Hag ?

			Le ton du serviteur était égal, mais son regard sombre était soudain plus intense.

			— J’ai comme l’impression, poursuivit-il, que vous vous décarcassez pour récupérer des objets du genre occulte.

			Malus fit un pas vers Hauclir, la main glissant vers le pommeau de son épée.

			— Ton œil de lynx et ta méfiance te servent bien, Hauclir… Tant qu’ils ne s’occupent pas de moi, fit-il à voix basse. N’oublie pas ton serment et contente-toi de me servir.

			Hauclir se raidit.

			— Bien entendu, mon seigneur, assura-t-il froidement. Quels sont vos désirs une fois que nous serons à quai ?

			Malus posa de nouveau son regard sur la tour lointaine.

			— Cela dépendra de la réception qui nous sera faite, répondit-il calmement. Si on nous laisse jeter l’ancre au port, tu resteras à bord et garderas le trésor pendant que je mènerai mon enquête.

			Le dynaste croisa les bras sur la poitrine.

			— Mais si les choses tournent mal, reprit-il, tu iras dans la cabine du capitaine pour rassembler mes biens, avant de me retrouver à une maison des plaisirs du quartier des Négociants, l’établissement qu’on appelle la Sorcière du lac.

			— On a des raisons de penser que les choses peuvent… mal tourner, comme vous dites ?

			Le dynaste haussa les épaules.

			— Il est possible que j’aie froissé quelques individus de haut rang la dernière fois que je suis passé par ici.

			Il y eut un instant de silence. Hauclir attendait que Malus élabore, mais le dynaste ne lui offrit rien de plus.

			— Très bien, mon seigneur, fit enfin le serviteur avant de se 
retourner.

			Tz’arkan ricana du fond du crâne de Malus.

			— Tu gardes tes secrets comme un démon, commenta-t-il admiratif. Ne fais-tu confiance à personne ?

			Les lèvres du dynaste se retroussèrent de dégoût.

			— Je ne me fais même plus confiance à moi-même.

			Le brise-lame de Karond Kar était une structure de près de cinq kilomètres en pierres de carrière des montagnes interdites cernant la tour des Esclaves. Les seigneurs de la tour avaient déboursé des sommes considérables pour payer un groupe de sculpteurs afin de travailler la pierre au pied du môle, pour façonner des silhouettes d’esclaves au corps décharné et agonisant qui semblait émerger des vagues pour soutenir les blocs retenant les flots de la mer Glaciale. Depuis des centaines d’années, la digue était connue sous le nom de Nheira Vor : l’Immense lamentation. Quand les corsaires druchii se présentaient à la tour les cales remplies d’esclaves, ces derniers remarquaient les statues presque vivantes et une terrible plainte s’élevait des navires, les intéressés croyant y découvrir leur sort. Les seigneurs de la tour ne se sont jamais lassés de la plaisanterie.

			Karond Kar était la plus reculée, la plus morne et la plus riche des six cités de Naggaroth, jouissant de l’énorme fortune qu’on peut imaginer du comptoir par lequel passaient tous les esclaves des pillards druchii du monde connu. C’était le site idéal pour les ventes et les achats en terrain neutre de la denrée la plus précieuse du pays. La tour était trop distante et trop inaccessible pour qu’une armée tente de l’assiéger par voie terrestre, et elle disposait d’une puissante flotte pour repousser les assauts maritimes. Les six seigneurs de la tour étaient de puissants et vieux druchii nommés de chacune des grandes cités par le Roi-sorcier et jouissaient donc d’une influence égale au conseil du Drachau de la tour. Des représentants des maisons les plus puissantes de Naggaroth étaient résidents permanents dans la ville marchande qui s’étendait au pied de la tour, et la population triplait en été, de petits négociants faisant le voyage de deux semaines par la mer afin d’acheter leurs stocks pour l’année à venir.

			À cette époque avancée de la saison de pillage, le mouillage de la tour était pratiquement vide. Tous les pillards druchii ou presque passaient l’hiver à la cité de Clar Karond, ne partant en excursion que quelques semaines plus tôt. Le côté oriental du bassin d’amarrage était quant à lui bien chargé par les coques sombres de la flotte défensive de la tour ; ces longs navires effilés qui n’étaient pas sans rappeler le pauvre Busard. Malus, posté sur le pont de la citadelle, observait l’un de ces bateaux lever l’ancre et mettre les voiles. Son pont grouillait de guerriers dont l’armure à bord tombé et la pointe de lance rutilaient aux rayons du soleil nordique.

			Hauclir se pencha contre l’une des balistes arrière, les bras croisés, les yeux rivés sur le navire de guerre approchant.

			— C’est normal ?

			Malus acquiesça de la tête.

			— Ils veulent inspecter la marchandise pour s’assurer qu’on ne porte pas de maladie, repérer des morceaux de choix à conseiller à leurs employeurs, nous soutirer un pot-de-vin ou deux, ce genre de choses.

			Il jeta un regard de biais au serviteur.

			— Tout ce que tu faisais à Hag Græf, en somme, ajouta-t-il, mais dans l’eau.

			L’ancien capitaine de la garde hocha la tête, approbateur.

			— Vous voulez que j’aille chercher quelques pièces dans les cales ?

			À la surprise de Hauclir, Malus secoua la tête.

			— Tu te souviens des trophées que nous avons rangés dans la cale arrière ? Va chercher quelques hommes et fais tout monter quand les inspecteurs seront à bord.

			Hauclir grimaça, mais acquiesça.

			— Comme vous voudrez, mon seigneur.

			Il marcha jusqu’au bastingage dominant le pont principal, aboya quelques instructions d’une voix de parade, puis descendit sous le pont.

			Le navire de guerre arriva sur eux en quelques minutes, filant devant leur proue avant de virer pour les dépasser à tribord. Les guerriers et officiers amassés sur le pont observaient Malus et le Busard d’une mine déterminée, évaluant les dégâts du navire et l’état de l’équipage. Le dynaste croisa le regard d’un grand officier richement vêtu qui se tenait à la barre. Malus inclina la tête mais n’eut droit qu’à un regard hautain en guise de réponse.

			Après avoir terminé son examen, le navire de guerre de la tour coupa le sillage du Busard et se glissa à sa gauche. Un marin druchii au large poitrail mit ses mains en porte-voix et beugla :

			— Abaissez les voiles et jetez l’ancre au nom des seigneurs de la tour, et préparez-vous à être abordés !

			Le ton de sa voix laissait peu de doute sur ce qui se passerait si le Busard refusait d’obtempérer.

			— Baissez les voiles ! ordonna Malus d’une voix suffisante pour que les deux navires l’entendent.

			L’équipage las se mit en branle et ferla les misérables tentures en quelques minutes. Quand l’ancre de poupe éclaboussa l’écume, le 
navire de guerre avait descendu une chaloupe remplie de soldats qui reliaient la distance séparant les deux navires à la rame.

			Malus prit une profonde inspiration. L’espace d’un instant, il se 
demanda s’il n’aurait pas mieux fait de demander à Hauclir de préparer un pot-de-vin, mais il ne s’attarda pas sur l’idée.

			— Abaissez les cordes et préparez-vous à recevoir le groupe d’inspection, ordonna-t-il avant de se diriger vers le pont principal pour attendre l’arrivée des contrôleurs.

			La chaloupe arriva à leur niveau en quelques minutes et à peine sa coque eut elle heurté le flanc du Busard que les échelles de corde tombèrent et que des hommes en armure se hissèrent sur le bastingage de gauche. Les guerriers formaient un cordon à la mine peu amène sur la lisse, lame dénudée en main. Contrairement à la plupart des corsaires, les hommes de la tour portaient un harnois de plaques complet en plus de leur kheitan et de leurs mailles, ce qui leur conférait une protection bien plus grande tant qu’ils ne passaient pas par-dessus bord. Malus remarqua que cette armure était d’une grande qualité, émaillée de vert marin et ornée d’un insigne de dragon lové autour d’une étroite tour : le symbole du Drachau de Karond Kar.

			Dix hommes armés étaient amassés sur le pont principal, arme tendue vers l’avant, précédant l’inspecteur lui-même qui monta en dernier. Malus fut surpris de voir qu’il s’agissait du capitaine en personne. L’officier portait une lourde cape en peau de vouivre, fixée sur son armure par des broches en or de la forme de dragons marins. Son armure turquoise était manifestement travaillée pour donner l’aspect d’un parchemin et des gemmes scintillaient au pommeau de ses épées jumelles. Il semblait très jeune pour un capitaine de navire, le visage épargné par les balafres de la bataille. Voilà un druchii qui a de bonnes relations, en conclut Malus.

			L’officier posa le pied sur le pont principal du Busard et en évalua l’état d’un seul regard renfrogné. Le capitaine était grand et mince comme un fouet, présentant des traits émaciés et un nez pointu. Ses yeux luisaient comme des fragments d’obsidienne tandis qu’il agitait ses gantelets de maille et fixait Malus d’un air désapprobateur.

			— Où est votre capitaine ? Je me nomme Syrclar, fils de Nerein le Cruel, Drachau de Karond Kar.

			Il toisa Malus de haut en bas, la lèvre retroussée de mépris.

			— Je n’ai pas l’habitude de m’adresser aux simples soldats, précisa-t-il.

			Malus n’aurait rien plus apprécié que de jeter le druchii à la mer, mais il parvint à lui offrir un sourire glacial.

			— J’ai l’honneur de commander ce navire, seigneur Syrclar, fit-il en inclinant légèrement la tête.

			La consternation apparut sur le visage de Syrclar.

			— Mais, nous sommes sur le Busard. Je le reconnaîtrais entre mille.

			— Exactement, seigneur.

			— Dans ce cas, où est Bruglir, fils de Lurhan le Vaulkhar ? C’est son navire.

			Le sourire de Malus se précisa.

			— Ah, maintenant je comprends votre trouble, seigneur. Bruglir est mort au combat, lors d’une campagne contre les Écorchards du nord.

			Ce fut alors que les portes de la citadelle s’ouvrirent et que Hauclir apparut en tête d’une poignée de marins traînant plusieurs paquetages en canevas souillé. Malus fit un signe à l’adresse de Hauclir.

			— Vous serez heureux d’apprendre, seigneur Syrclar, que notre campagne a été un véritable succès.

			Avant que le jeune druchii ne puisse répondre, Hauclir laissa tomber le paquet aux pieds de celui-ci. La toile s’ouvrit, révélant une pile de têtes coupées dont la chair putride et noire présentait de nombreuses croûtes coagulées et la puanteur de la corruption. Les gardes de Syrclar reculèrent à l’odeur, plusieurs d’entre eux marmonnant des jurons ou des prières aux Dragons du Dessous.

			Malus se pencha en avant et observa les têtes comme on choisit des melons au marché. Il en saisit une, plutôt grosse, et l’envoya d’une pichenette vers le jeune capitaine.

			— Tenez, seigneur Syrclar, avec tous mes compliments. Plantez-la sur une pique du quartier des Esclavagistes comme preuve que les Écorchards ne nous dérangeront plus jamais.

			— Par les Dragons du Dessous ! s’écria Syrclar quand l’immonde 
trophée heurta son plastron dans un bruit écœurant de succion, laissant une tache brunâtre sur l’émail turquoise.

			La tête frappa ensuite le pont et ricocha entre les pieds des gardes, les faisant sauter dans tous les sens. L’équipage du Busard les regardait 
s’agiter en riant allègrement devant le grotesque de la scène.

			Syrclar était blême de rage, frottant frénétiquement les humeurs qui souillaient son armure.

			— Avez-vous perdu la tête pour transporter une telle vérole ?

			— Nous avons assez de trophées à bord pour décorer les murs de toutes les cités de Naggaroth, annonça fièrement Malus. Nous avons pensé que cela siérait à marquer la victoire éclatante de Bruglir.

			— Ces têtes sont infectées jusqu’à l’os, imbécile ! hurla Syrclar. Vous êtes peut-être tous corrompus.

			Malus jeta un regard vers ses hommes, sachant que tous étaient parfaitement conscients qu’Urial avait lavé les corps de toute impureté avant de remonter à bord. Il se tourna de nouveau vers Syrclar affichant l’incrédulité qu’il savait si bien feindre.

			— Mais aucun d’entre nous n’est tombé malade, fit-il avec emphase. Enfin, à part Irhan et Ryvar, ajouta-t-il d’un regard entendu vers Hauclir.

			Le serviteur reprit le fil sans marquer de pause.

			— Mais on a enfermé Ryvar dans la cale arrière dès que sa peau a commencé à s’effriter, précisa-t-il impassible.

			Syrclar écarquilla les yeux de stupeur.

			— Et Irhan ? s’enquit-il.

			— Ben, on a quand même pas pu l’enfermer trop vite, effroyable seigneur. C’était quand même le cuistot.

			Le jeune druchii posa une main tremblante sur la surface de son 
plastron.

			— Retournons au navire ! ordonna-t-il à ses hommes. Vite !

			Alors qu’ils commençaient à repartir vers la lisse, Syrclar pointa un doigt impérieux vers Malus.

			— Jetez l’ancre ici, hors de la baie ! Ne vous avisez pas de mouiller au port ou nous emploierons le souffle de dragon pour vous brûler à la ligne de flottaison.

			— Mais nous avons besoin de vivres et de provisions, objecta Malus en feignant le désarroi. Ces hommes doivent pouvoir se rendre à terre…

			— C’est d’un prêtre qu’ils ont besoin, coupa Syrclar d’une voix empreinte de rage. S’il leur reste un peu de dignité, ils prieront les Dragons pour qu’ils vous maudissent vous et votre maison, jusqu’à la fin des temps.

			Un bon quart du groupe d’inspection avait déjà disparu par-dessus la lisse et le jeune capitaine avait lui-même une jambe dans le vide quand il marqua une pause en jetant un regard furibond à Malus.

			— Quel est votre nom ? Mon père le Drachau aura vent de cette 
affaire.

			Malus réprima une moue de consternation. La ruse avait presque fonctionné à la perfection, se dit-il, en soupirant pour lui-même.

			— Malus, fils de Lurhan le Vaulkhar de Hag Græf, annonça-t-il gravement.

			Syrclar resta interdit quelques instants.

			— Vous êtes Malus ? Celui qu’on appelle Darkblade ?

			— Oui, répondit le dynaste ne cherchant aucunement à cacher sa contrariété.

			Le jeune officier étudia Malus pendant un moment, son indécision luttant contre sa peur. Il finit par refaire passer sa jambe par-dessus la lisse et d’un geste à l’attention de ses hommes restants, il ordonna :

			— Saisissez-le.

			Hauclir se posta devant Malus, le visage grave et les mains tendues vers ses armes. Malus l’arrêta d’une main sur l’épaule.

			— Souviens-toi de mes ordres, lui dit-il à voix basse, avant de s’avancer devant lui.

			— Me saisir ? interrogea-t-il le jeune officier. Et pour quelle raison ?

			— N’étiez-vous pas le maître du navire corsaire nommé la Lame d’Ombre l’été dernier ?

			Malus prit une profonde inspiration.

			— Si, convint-il.

			— Et n’êtes-vous pas revenu à Naggaroth il y a cinq mois les cales remplies de chair ?

			— Si, admit Malus.

			— Mais vous ne vous êtes pas arrêté ici, comme le demande la loi de ce pays. Les seigneurs de la tour prélèvent la dîme sur toutes les livraisons d’esclaves passant par Naggaroth, qu’elles soient vendues ici ou non.

			— Je connais parfaitement la loi, dit laconiquement Malus. J’ai simplement choisi de l’ignorer.

			Syrclar lui rendit un sourire carnassier.

			— Dans ce cas, vous êtes doublement stupide de revenir ici, 
corrompu ou non, commenta-t-il. Les seigneurs de la tour ont la mémoire longue et n’oublient pas ceux qui leur causent du tort.

			Il hocha la tête en regardant ses hommes. Deux guerriers grincèrent des dents et prirent Malus par les bras, tandis qu’un troisième le délestait de ses armes.

			— En vertu de la loi de la tour, vous serez détenu prisonnier dans les oubliettes de Karond Kar jusqu’à ce que les vôtres paient la dîme que vous nous avez refusée, annonça Syrclar en affichant un sourire d’autosatisfaction. Je me doute que votre père le Vaulkhar ne perdra pas de temps pour payer votre rançon, si bien que vous ne devriez pas passer plus d’un mois enchaîné.

			Les chevaux battaient le sabot et s’ébrouaient sur les pavés du quai, venant déranger les mouettes perchées avec leur repas sur les colonnes de statues qui délimitaient la digue. Les oiseaux riaient méprisants sur les casques et les espalières des corsaires de pierre ou sautaient sur le dos des esclaves sculptés, ployant sous le poids de leurs chaînes de granit. Syrclar et ses hommes n’y prêtaient aucune attention, attendant avec impatience sur leur monture que deux marins hissent Malus sur sa selle. Quand il fut assis, l’un des marins lui lia les mains à un anneau de la selle par plusieurs boucles de corde asphaltée et d’un nœud bien serré. Le second marin donna les rênes à l’un des hommes de Syrclar, qui hocha la tête en regardant son maître. Le jeune seigneur leva la main.

			— Sa’an’ishar ! s’écria-t-il. En formation et en avant !

			Quelques minutes plus tard, la procession commençait à longer les quais, en direction de la route du Martyre.

			Malus sentait le démon qui s’animait tandis que son cheval entamait son pas, vers la queue du peloton.

			— On dirait que tu as encore réussi à te surpasser, railla Tz’arkan. Tu croyais sincèrement que ce petit imbécile n’allait pas te demander ton nom ?

			— C’était un risque calculé, marmonna le dynaste dans sa barbe. Et cela a presque fonctionné.

			— Presque fonctionné, répéta le démon d’un ton moqueur. Ce qui veut dire que ça a échoué.

			— Pas totalement. Au moins, le navire est mis à l’écart. L’équipage ne parviendra pas à s’enfuir avec l’or. Et je l’ai ramené à terre, c’est-à-dire un peu plus près de mon but.

			— Tu veux donc dire que tout ça faisait partie de ton plan ?

			Malus serra les dents.

			— Pas complètement, admit-il.

			La procession atteignit le bout des quais est et vira à droite dans une large avenue donnant vers l’intérieur des terres et la tour. C’était le début de la route du Martyre, le chemin suivi par tous les esclaves pour aller au marché et celui du retour vers les navires pour les mener vers leurs maîtres respectifs de Naggaroth. C’était le milieu de l’après-midi et 
l’avenue était plutôt déserte. De petits groupes de marchands portant de lourdes capes et menant des chariots chargés d’outils allaient et venaient entre la ville et les docks, prenant bien soin de rester à l’écart de la troupe de guerriers montés. Des hommes de garde marchaient vers les quais, lance posée sur l’épaule. Leur officier inclina la tête pour saluer Syrclar et jeta un regard suspicieux à Malus.

			L’avenue se prolongeait sur près de cent mètres, bordée de chaque côté par de grandes et étroites échoppes proposant toutes sortes de produits, des tonneaux aux biscuits ; la plupart n’étaient pas des commerces réguliers, en raison de peu de navires qu’on pouvait compter au port. On croisait de nombreux manœuvres oisifs, qui jouaient aux dés ou aux osselets en parlant à voix basse, ou encore fumaient la pipe.

			Malus observait soigneusement les boutiques, pour tenter de 
retrouver l’image qu’il en avait gardée vieille de nombreuses années. Il n’était pas retourné à Karond Kar depuis son expédition de hakseer et il avait passé l’essentiel de son temps terrestre parfaitement ivre. Il cherchait à se rappeler où se trouvait la Sorcière du lac parmi ces rues et ruelles sinueuses du quartier des Esclavagistes, et pour la première fois, il se fit la réflexion que l’établissement n’existait peut-être plus depuis tout ce temps.

			À la fin de cette succession d’échoppes, l’avenue donnait sur une énorme place, divisée en alignements d’enclos vides et d’estrades. C’était la première et la plus vaste des places aux esclaves, où l’on amenait la marchandise pour l’évaluer. Les esclaves capables de travailler dur étaient ensuite emmenés jusqu’à la place aux enchères, plus petite et à l’ouest, tandis que ceux qu’on destinait aux travaux domestiques ou aux divertissements étaient envoyés vers la place orientale. La procession traversa ce grand espace silencieux où chaque pas faisait écho, avant de plonger plus au nord dans une rue plus étroite et enténébrée par les maisons hautes qui la bordaient. Malus eut un soupçon de souvenir. Oui, se convainquit-il, cela me dit quelque chose.

			La route n’était pas parfaitement rectiligne ; les villes druchii étaient souvent labyrinthiques, de manière à désorienter les intrus et les tuer plus facilement. Les chevaux avançaient dans la pénombre, sous les balcons et les meurtrières qui criblaient chaque mur. Serviteurs et messagers faisaient leurs commissions d’une résidence de marchand à l’autre, d’un agent au suivant, mais tous se décalaient sous les portes ou dans les ruelles parallèles pour laisser passer les cavaliers.

			Malus passa à côté d’une maison haute à sa droite. La voûte de la porte clouée de métal était décorée d’un magnifique dragon de pierre. La tête menaçante du monstre s’avançait tellement dans la rue étroite que plusieurs guerriers montés durent baisser la leur pour ne pas la heurter. D’autres souvenirs refirent surface : le dragon ! Je me souviens m’être fracassé la tête contre cette satanée fioriture, se rappela le 
dynaste. Il y avait une ruelle qui partait de l’axe principal juste après. C’est là qu’il va falloir que ça se passe.

			Les mains gantées du dynaste se crispèrent sur le troussequin. Il regarda par-dessus son épaule. Quatre hommes fermaient la marche, dont deux avaient une arbalète sur les genoux. La menace viendrait d’eux.

			Malus se redressa sur sa selle pour tenter de voir la rue latérale. Le guerrier qui le précédait lui jeta un regard menaçant en assurant sa prise sur les rênes du cheval du dynaste.

			— Anime-toi, démon, murmura Malus. J’ai besoin de ta puissance.

			Tz’arkan frotta contre les côtes de Malus.

			— Bien entendu, fit onctueusement le démon. Je suis toujours là quand tu as besoin de moi, Malus. Tu n’imagines pas à quel point je me réjouis de voir que tu comptes à ce point sur moi dans les moments difficiles.

			— Ferme-la, grogna Malus, blessé au plus profond de savoir le démon si juste.

			Comment en était-il arrivé au point où la force du démon n’était plus qu’une arme de son arsenal comme une autre ?

			La rue parallèle se présenta avant même que Malus ne le réalise, une ruelle très étroite qui virait abruptement vers la gauche. Le dynaste serra les poings.

			— Maintenant !

			Une glace noire lui parcourut les veines. Malus sentait ses yeux le brûler et ses muscles qui frétillaient comme des serpents sous sa peau. Des volutes de vapeur s’élevèrent entre ses dents crispées tandis qu’il se penchait sur sa selle en se cramponnant à la vie et que le cheval qui percevait la transformation de son cavalier entrait dans une frénésie de terreur.

		

	


	
		
			CHAPITRE QUATRE 
LA MAISON DES PLAISIRS

			Le cheval de Malus se cabra en hennissant, les sabots et la tête battant l’air. Le guerrier qui tenait les rênes fut arraché de sa selle et traîné sur les pavés par les lanières qu’il s’était enroulées autour de la main. L’atmosphère résonnait des cris équins, les autres bêtes de la procession ayant perçu l’odeur du dynaste et commencé à paniquer à leur tour.

			Les jurons, les exclamations et les ordres hurlés retentissaient entre les murs rapprochés, les guerriers druchii tentant tant bien que mal de reprendre le contrôle de leur monture. Malus luttait pour rester sur la selle, la tête penchée contre l’encolure du cheval cabré qui bondissait pour l’instant sur place. Serrant les dents, le dynaste tirait sur les cordes asphaltées qui lui liaient les poignets. Une douleur intense lui lançait dans les bras tandis que les liens crissaient, sans pourtant céder.

			Un carreau d’arbalète bourdonna à quelques centimètres de la tête du dynaste en plein exercice de toupie, suffisamment proche pour qu’il sente la brise. Malus aperçut l’un des guerriers en queue de colonne dont le 
visage blême était tordu par la rage tandis qu’il tirait sur ses rênes en s’ingéniant à actionner son arbalète d’une main. Impuissant, Malus vit le doigt se crisper sur la détente et ses entrailles se nouèrent quand l’arme décocha en produisant un bruit sourd à peine perceptible. Au même instant, la monture de l’arbalétrier se déroba à droite, décalant sa visée d’autant. Le carreau fila près de la tête de Malus comme une ombre, suivi du craquement caractéristique d’une tête métallique contre une plaque d’acier. Un homme hurla et l’odeur du sang vint emplir la ruelle étriquée.

			Malus ferma les yeux pour soumettre à sa volonté les cordes qui lui lacéraient la peau. La douleur brute de ses poignets ne faisait qu’alimenter sa colère ; plus elle était intense, plus il s’acharnait sur ses liens. Un sang chaud coulait sur la peau glaciale de ses bras, puis il y eut un nouvel éclair de souffrance et un claquement, plus ressenti qu’audible, et la corde glissa entre ses mains ensanglantées.

			Le dynaste saisit fiévreusement les rênes tandis que les guerriers qui le cernaient hurlaient leur désarroi. Une main saisit sa cheville ; Malus regarda à terre le visage furibond du guerrier druchii qui guidait son cheval quelques secondes plus tôt. Ce dernier tenait toujours fermement les rênes de Malus et tentait de le désarçonner. Le dynaste libéra sa botte de cette poigne avant de l’écraser en pleine face du guerrier. Les os craquèrent et le sang éclaboussa les jarrets du cheval, pendant que l’homme s’affaissait sur les pavés. Tirant d’un coup sec sur les rênes désormais lâchées par le druchii inconscient, Malus fit pivoter la monture pour s’engager dans la ruelle oblique.

			— Au galop, maudit bourrin ! rugit-il en plantant les talons dans les flancs de la bête.

			L’animal bondit en avant poussant un hennissement de frayeur, et les domestiques et marchands qui étaient sur sa route se hâtèrent de 
s’abriter dans le moindre passage disponible pour laisser fuser cette furie presque trop large pour la rue.

			Des jurons de colère et des cris de terreur accompagnaient la ruée de Malus ; un saladier en terre cuite vint se briser contre le mur, à quelques centimètres de son crâne, mais le dynaste ne faisait qu’accélérer sa course, sachant que ses poursuivants n’étaient distancés que de quelques secondes. Il se martelait l’esprit pour retrouver la mémoire, tandis que les portes et les balcons se succédaient à droite comme à gauche. Il y avait une issue… au nord, se convint-il, mais à quelle distance ? Un serviteur qui portait un panier de produits du marché vit débouler le cheval et beugla des insanités en se mettant à l’abri d’un seuil en retrait.

			Dénudant ses dents carnassières, le dynaste ne se priva pas de frapper la silhouette furieuse du paleron de sa monture, projetant l’homme contre un mur de pierre en provoquant une pluie de fruits et de viande. Malus se retourna pour voir la forme désarticulée du domestique rebondir sur le mur avant de s’effondrer au milieu de la ruelle. La porte contre laquelle ce dernier s’était abrité était déjà ouverte et deux serviteurs se précipitaient pour s’occuper de lui, ce qui ne fit qu’encombrer davantage le passage.

			Malus faillit manquer la rue qui s’ouvrait sur sa droite. Il tira sur les rênes au dernier moment, faisant jaillir les étincelles des fers de son 
cheval qui se mit à déraper sur les pavés. L’animal hennit et se cabra de nouveau pour se débarrasser de son cavalier, mais grâce à la force du démon, Malus restait vissé sur son dos comme une sangsue. Le vacarme qui remontait derrière lui apprit à Malus que ses poursuivants le 
rattrapaient. Il scruta haletant la rue nord, en quête de détails familiers, mais n’en trouva aucun. Maudissant la situation, il poussa sa monture en avant à l’instant où un guerrier druchii armé d’une lance se présentait derrière lui.

			Le guerrier jeta son arme en poussant un cri de rage et Malus tendit le bras pour l’attraper en plein vol. La pointe de la lance crissa contre les espalières du dynaste, faisant céder quelques mailles et le déséquilibrant quelque peu sur sa selle. Il tenta de refermer sa main sur la hampe de l’arme, mais elle rebondit dans sa paume et vint frapper le mur, tombant hors de portée tandis que le cheval se ruait vers le nord. Le guerrier dégaina une épée recourbée et poursuivit la chasse en hurlant comme un spectre vengeur. D’autres cavaliers affluèrent dans le passage pour se joindre à la poursuite.

			Un carreau d’arbalète ricocha contre le mur à la droite de Malus et se brisa contre la saillie de pierre d’une étroite entrée, l’assaillant de fragments. La rue était un peu plus large que la précédente, suffisamment pour laisser deux chevaux de front. D’autres piétons occupaient la rue, entrant et sortant des nombreuses boutiques. Beaucoup étaient des domestiques, ce que montrait le torc qui brillait à leur cou. D’autres étaient des dynastes, des négociants et des soldats qui n’étaient pas en service. Les serviteurs se dispersèrent au son des sabots, mais les soldats observaient Malus avec méfiance en caressant le pommeau de leur épée.

			— Déguerpissez ! Bande de badauds ! cria Malus à tous ceux qui étaient sur le passage, regrettant que la Sombre Mère ne lui ait pas mis une épée dans la main pour appuyer son propos.

			Plus en avant, un soldat n’avait manifestement pas apprécié le ton de Malus et dégaina son épée. Le dynaste sentit sa gorge sèche. Il orienta la charge de sa monture droit sur le druchii, mais celui-ci ne semblait pas vouloir l’esquiver. Au dernier instant, Malus fit un écart sur la gauche et le soldat abattit sa lame. L’épée trancha la rêne droite avant de heurter violemment le flanc du dynaste. Quelques mailles sautèrent, mais l’armure et l’épais kheitan en cuir absorbèrent le coup. Malus jura contre l’homme en le dépassant et eut droit à un geste obscène en retour.

			— Que ne donnerais-je pas pour une épée, dit Malus en saisissant la crinière du cheval de la main droite tout en balayant du regard les devantures de la rue.

			Il se souvenait d’une succession de tavernes avant d’arriver à la Sorcière du lac, mais ne distinguait que des boulangeries et des poissonneries. Son estomac se retourna à l’idée qu’il se soit trompé de rue.

			— Une épée t’intéresserait ? Rien de plus simple, annonça Tz’arkan d’une voix détendue et empreinte de malice.

			Oui ! se dit aussitôt Malus, mais le mot resta dans sa gorge dès qu’il se rappela comment le démon lui avait permis de s’orienter dans le labyrinthe de l’île de Morhaut.

			— Mais je ne veux pas d’un morceau d’os aiguisé qui me sortirait du poignet, trancha-t-il.

			— Pas forcément du poignet…

			— Les armes, c’est mon affaire, démon, grogna Malus en guidant le cheval dans un virage serré qui donnait sur un groupe d’ouvriers affairé autour d’un tas de pierres effondrées.

			Malus tira sur les rênes en criant de surprise, mais le cheval allait trop vite pour s’arrêter à temps. Les esclaves nains et humains bondirent de côté, alarmés, et les fouets de leurs tyrans druchii claquèrent pour les discipliner. L’un des esclaves n’avait pas été assez vif et fut piétiné par les sabots du cheval. Ses cris de douleur furent avortés par le fer qui vint lui écraser le crâne comme une pastèque.

			Le tas de briques, une partie de la façade d’une demeure qui s’était effondrée, se déversa sur un bon tiers de la ruelle. À court d’options, Malus se pencha sur la selle en plantant ses talons dans le flanc du cheval pour entamer l’ascension de la pile. La monture bondit vaillamment vers le haut du tas, ses sabots maculés de sang en quête de points d’appui. L’animal commença à tituber près du sommet. C’est alors qu’un fouet frappa le bras gauche de Malus dans un vif crépitement. Le dynaste rugit sa douleur, son cri effrayant le cheval au point qu’il redoubla d’efforts et atteignit le sommet avant de plonger de l’autre côté.

			Malheureusement pour Malus, ses poursuivants connaissaient ces travaux. Avant d’arriver au virage, ils avaient commencé à contourner le monticule. Alors que le dynaste se hâtait vers le bas du tas de pierres, il vit que deux cavaliers avaient déjà un peu d’avance sur lui et se rapprochaient par la gauche. L’un était celui à l’épée et l’autre brandissait une lance, prêt à la projeter ou la planter. Des deux, l’épéiste était le meilleur cavalier, menant sa monture à travers les esclaves paniqués et les gravats en se rapprochant de Malus, tandis que le cheval de ce dernier parvenait à la base du monticule.

			Malus sauta vers la droite au moment où un coup de revers déchira sa chemise de mailles, juste sous l’espalière. Hurlant sa frustration, il poussait le cheval écumant à davantage de vitesse, mais son adversaire ne se faisait pas distancer et se penchait sur ses étriers pour frapper de nouveau. La lame heurta lourdement Malus à l’épaule gauche, sous la clavicule. La douleur le lança dans tout le dos, le tranchant ayant 
traversé les mailles et le kheitan. Le dynaste sentit son bras gauche s’engourdir, au moment où son cheval hennissait d’agonie dans une embardée sur la gauche, coupant la route du bretteur.

			Les deux montures entrèrent en collision dans un chœur de cris de terreur et d’insultes fleuries lancées par leurs cavaliers. Le cheval du soldat heurta le poitrail de celui de Malus et le dynaste craignit un instant que sa monture ne soit renversée sur le flanc. Mais les deux chevaux s’enchevêtrèrent en se cabrant et en claquant leurs larges dents plates. Malus luttait pour rester la selle, alors que le garde de la tour tentait une frappe approximative vers son crâne.

			L’instinct aiguisé de Malus l’avertit au dernier moment. Il écarta la tête sur le côté et le coup tomba une nouvelle fois sur son épaule blessée. La douleur s’embrasa du cou à l’épaule. À bout de ressources, il lâcha les rênes de sa main gauche pour tenter de saisir la lame de son adversaire. Par chance, sa main se referma du bon côté d’une épée à simple tranchant. Il sentit le fil de la lame contre sa dernière phalange tandis qu’il assurait sa prise et tirait l’épée vers lui. Galvanisé par la bataille et les terribles dons du démon, il manqua faire tomber le guerrier sous la force surprenante de la traction. Le druchii fut déséquilibré en avant, le poignet à portée de Malus. Le dynaste libéra alors l’épée pour plonger sur la main de son adversaire et lui faire lâcher la lame, mais son cheval venait de mordre l’autre monture à l’encolure. L’animal recula en hennissant, désarçonnant aussitôt son cavalier alors que le cheval de Malus retrouvait ses appuis et bondissait en avant pour fuir l’affrontement. Malus tendit vainement la main vers l’épée qui tombait hors de portée et se retrouva soudain à 
lutter pour rester en selle sur cette bête qui se ruait dans la rue sinueuse.

			Malus se rendit aussitôt compte que quelque chose clochait dans le train du cheval. D’un regard par-dessus son épaule, il vit qu’une hampe noire était fichée dans la croupe de l’animal. Seule la terreur continuait de pousser la bête blessée vers l’avant, mais le dynaste savait que cela n’allait pas durer longtemps. Pire, il remarqua qu’il n’était plus entouré d’échoppes, mais de résidences, dont la plupart étaient verrouillées ou en piteux état. Il était manifestement dans la mauvaise rue. Étrangement, il entendit le bruit des sabots qui semblait s’atténuer dans son dos. Il ne comprenait pas pourquoi, mais il n’allait pas bouder sa 
chance. Sa monture ralentissait déjà quand ils atteignirent un nouveau virage serré. Avec un peu de chance, pensa-t-il, il pourrait trouver une ruelle et continuer à pied.

			Il négocia l’angle et comprit aussitôt pourquoi ses poursuivants avaient ralenti. La route continuait pendant une vingtaine de mètres pour se terminer en cul-de-sac dominé par une demi-douzaine de balcons métalliques. Ils l’avaient acculé.

			Malus tira gauchement sur l’unique rêne, obligeant le cheval à 
moitié mort à s’arrêter tant bien que mal. Le dynaste cherchait désespérément une issue à ce piège. Il entendait ses poursuivants qui se criaient des instructions en menant leur monture par la bride jusqu’au fond de l’impasse. Ils seraient sur lui en quelques instants.

			Malus entendit une porte s’ouvrir au-dessus de lui. Il leva les yeux et vit deux enfants dynastes qui se ruaient sur le balcon pour le regarder en bavardant. Malus eut un rictus, regrettant de ne pas pouvoir les atteindre.

			Une idée lui traversa l’esprit. Il fit pivoter le cheval pour étudier la ferronnerie surplombante. Probablement dangereux, se dit-il, mais guère plus qu’une lame dans le ventre.

			Malus fit avancer sa monture chancelante près de l’un des murs de pierre. La bête s’y arrêta tremblotante et le premier des cavaliers se 
présenta à l’angle de la rue, lance prête à frapper. Le dynaste saisit le troussequin et leva la jambe droite. Posant soigneusement son pied, il se dressa sur le dos de l’animal.

			Le démon ricanait tandis que Malus écartait les bras pour mieux s’équilibrer.

			— Tu ressembles à l’une de ces horribles mouettes, dit Tz’arkan. C’est un signe de reddition ou tu comptes t’envoler au-dessus de tes geôliers ?

			— Quelque chose dans ce goût, fit Malus avec un sourire sans joie.

			Au moment où le lancier de tête s’apprêtait à projeter son arme, le dynaste prit une profonde inspiration, fléchit légèrement les genoux et sauta.

			Sans la force impie du démon qui animait ses membres, il n’aurait eu aucune chance, mais il put saisir la rambarde métallique du bout des doigts, malgré les trois mètres qui l’en séparaient. Il empoigna le métal rouillé comme un noyé, ses phalanges se refermant douloureusement sur les barres anguleuses. D’un effort surhumain, il se hissa vers le haut. Plus bas, le lancier laissa échapper un cri de stupeur ; l’instant d’après, son arme heurtait le mur de pierre à droite de Malus.

			Le dynaste se redressa et jeta un œil par-dessus la rampe. Il dut s’accroupir derechef avant qu’un carreau ne vienne résonner dans la ferronnerie. Des cris de colère montaient du cul-de-sac. Malus souriait. Ils allaient avoir du mal à l’attraper, à moins que Syrclar ait un serviteur possédé par un démon.

			Il lui restait néanmoins un peu d’escalade à faire.

			Le dynaste évalua l’étape suivante ; un autre balcon, près de deux mètres cinquante plus haut, sur le bâtiment adjacent, à trois mètres du sien. Avant que l’arbalétrier puisse recharger, il se hissa sur la rambarde, inspira profondément et bondit dans les airs en poussant un cri sauvage. Il atteignit facilement sa cible et attrapa le garde-fou des deux mains, avant de bondir sur le balcon. À trois mètres au-dessus de lui, les deux enfants druchii l’observaient les yeux écarquillés et pleins de crainte. Il leur lança un regard affamé et ils accourent à l’intérieur en hurlant de terreur.

			Cette fois-ci, les hommes de Syrclar étaient prêts. Malus sauta dans une tempête de carreaux et de lances, les projectiles bourdonnant autour de lui comme un essaim de guêpes carnivores. Malus n’eut aucun problème pour réaliser le bond. Une partie de lui-même se réjouissait d’ailleurs de cette rafale sur son visage et de la facilité avec laquelle son corps le portait d’un balcon à un autre. Son épaule lui lançait férocement à l’endroit où l’épée avait tranché son armure, mais cette douleur ne faisait qu’accentuer la sensation de vitalité. Hilare, il se hissa au sommet de la rambarde, pour se retrouver nez à nez avec un serviteur armé d’une hache, venu à la rescousse des enfants.

			Une fois encore, ce fut l’instinct brut qui sauva Malus. Il se jeta en arrière au moment où la hache filait, manquant sa gorge de moins d’un pouce. Ses doigts glissèrent au moment où tout son corps pesait sur cette unique prise et il se trouva l’espace d’un instant en suspens dans le vide, dix mètres au-dessus de Syrclar et de ses hommes. Mais au même moment, le serviteur assénait un second coup de hache et Malus en profita pour saisir l’arme des deux mains. Les doigts crispés sur le manche, il tira de toutes ses forces, faisant perdre l’équilibre au domestique qui se retrouva en chute libre tandis qu’il heurtait le garde-fou de plein fouet. Malus tenta une fente héroïque pour récupérer la hache du serviteur, mais que ce fût par malchance ou par pure malveillance druchii, le domestique emporta l’arme avec lui pour aller s’écraser sur les pavés.

			— Damnation ! jura Malus en regardant impuissant l’arme lui échapper.

			Il entendait les enfants crier dans la maison, d’où montaient également des mouvements dans sa direction. Il ne s’attarda pas. Toujours sur le balcon, il se retourna pour faire face à l’étape suivante et sauta les quatre mètres cinquante qui l’en séparaient. Un autre carreau d’arbalète siffla près de lui, mais il entendait désormais des cris de consternation presque admiratifs en contrebas, les soldats sentant que leur proie allait leur échapper. Malus marqua une pause assez longue pour leur offrir un salut railleur, puis il sauta jusqu’au bord du toit. Les ardoises étaient lisses et le toit très pentu, mais le dynaste ne perdit pas de temps pour en faire le tour jusqu’à se retrouver face au bâtiment ouest. L’atteindre lui demandait un énorme saut, près de six mètres par-dessus une étroite route, mais il 
n’hésita pas longtemps. Malus ferma les yeux et se jeta en avant en hurlant comme un loup dément.

			— Fameux, n’est-ce pas ? murmura Tz’arkan dans sa tête. Et ce n’est rien à côté de ce que je peux t’offrir. Et malgré ça, tu me fais la tête, 
préférant de cacher derrière des brumes de piquette. Tu te rends compte de ta sottise ?

			Malus ouvrit les yeux pour voir les tuiles du bâtiment fuser vers sa tête. Il atterrit lourdement, envoyant des fragments dégringoler par-dessus le toit, puis il parcourut le périmètre pour aller plus à l’ouest. Un autre faîte était adjacent, donnant sur une nouvelle allée qui semblait aboutir dans une petite place. Cela me dit quelque chose, songea-t-il en souriant.

			— Je suis mon propre maître, démon, dit-il un peu essoufflé. Ni toi, ni mon père, ni le Roi-sorcier ne me donnez d’ordre. Ce que je fais, je le fais pour moi. C’est toi le sot.

			— Vraiment ? Et que se passerait-il si tu sautais vers la maison suivante pour t’apercevoir que je t’ai privé de mes généreux présents ?

			— Eh bien, je tomberais.

			— Et ?

			— Et il faudrait que je trouve rapidement quelque chose avant de toucher le sol.

			— Stupide druchii, cracha le démon. Tu crois avoir réponse à tout. Tu faisais moins le malin quand tu es entré dans ma chambre et a enfilé cet anneau sur ton doigt. Tu es bien tombé dans le panneau, ce coup-là.

			— J’y suis bien tombé, c’est vrai, dit Malus en bondissant par-dessus le vide. Mais je ne me suis toujours pas écrasé, pas vrai ?

			Le dynaste posait le pied sur le toit suivant quand il réalisa que le démon s’était tu. Il prit cela comme un bon signe.

			Rejoignant l’autre côté de la bâtisse, Malus regarda vers le bas, découvrant une rue bordée de tavernes et remplie de soldats, de marins et d’ouvriers. Plus au nord, de l’autre côté d’une place, il repéra l’enseigne grise de la Sorcière du lac. Malus sourit et estima la distance qui le séparait du toit suivant : un peu moins de cinq mètres. Il fléchit les jambes, inspira un bon coup et bondit.

			À peine ses pieds avaient-ils quitté le bord du toit qu’il comprit que la force du démon s’était évanouie.

			Il vola sur près de deux mètres et commença à tomber comme une flèche arrivée à son point culminant. Trois mètres, six mètres. Il entendait le bruit de la foule en contrebas qui se rapprochait. Après quelque sept mètres, il heurta le mur du bâtiment qu’il avait tenté d’atteindre, avec une telle violence que ses poumons se vidèrent. Il continua à dégringoler, frappant cette fois-ci le bord d’un balcon métallique, puis chuta encore de quelques pieds avant de s’écraser sur une enseigne. Le bois craqua, la charnière se fissura. Malus et l’enseigne parcoururent les trois derniers mètres enlacés avant de s’affaisser sur les pavés.

			Des silhouettes affluèrent en périphérie de sa vision, des visages blêmes qui le regardaient horrifiés, choqués ou offusqués. Malus sentit des doigts qui tâtonnaient au niveau de sa bourse. Il poussa un grognement et dégagea violemment la main, avant de se redresser sur les genoux d’une roulade.

			Il y avait comme un grondement entre ses oreilles. Malus secoua la tête pour tenter de le dissiper. Le bruit était encore là. Alors, il sentit les vibrations dans la paume de ses mains et comprit quelle en était la 
source. Des sabots.

			Malus se remit difficilement sur ses jambes. Il aurait dû se douter que les cavaliers se contenteraient de reproduire ses déplacements au sol. Il lui fallut quelques instants pour distinguer sa droite de sa gauche, après quoi il se rua vers la maison des plaisirs.

			Il avait parcouru la moitié de la distance lorsqu’il entendit des cris derrière lui. Quelque chose venait de heurter les pavés : une lance ? Il ne s’arrêta pas pour le savoir. Les druchii se dispersaient pour le laisser 
passer tandis qu’il chancelait vers la porte à doubles battants de l’établissement.

			Poussant la porte pour se retrouver dans la chaleur et les ombres, ses narines furent assaillies d’encens et de vapeurs narcotiques. Des domestiques s’avançaient hésitants, ne sachant comment accueillir un dynaste ensanglanté en armure de corsaire cabossée qui déboule comme un ivrogne. Un serviteur armé se détacha, une main tendue.

			— Vos armes, monsieur, intima-t-il.

			Malus éclata de rire en montrant ses mains nues et écarta le garde stupéfait pour s’avancer. Ses mouvements étaient purement instinctifs, régis par des souvenirs avinés datant de plusieurs années. Le dynaste prit à gauche, repérant presque aussitôt les marches qui descendaient et plongea directement dans cette obscurité parfumée.

			L’escalier descendait en large spirale à pente douce. S’y succédaient des ouvertures cachées par des rideaux en peau de phoque. On y entendait des bruits vagues : rires, murmures passionnés et halètements de douleur. L’atmosphère lourde était chargée d’une musique qui planait langoureusement depuis quelque pièce cachée. Malus continua à descendre, accélérant le pas quand il commença à entendre des cris venant d’au-dessus.

			Il aboutit dans une pièce circulaire illuminée par des braseros. Le périmètre comptait huit portes, chacune donnant sur une suite somptueuse réservée aux plus riches et aux aristocrates. Des domestiques allaient et venaient, portant des plateaux de rafraîchissements. Des bêtes fantastiques apparaissaient sur chaque porte : dragons, manticores, chimères et autres. L’une des ouvertures était encadrée par deux nauglirs accroupis. Affichant un sourire carnassier, Malus traversa la pièce et ouvrit grand la porte.

			Derrière, se trouvait une pièce octogonale illuminée par les braises d’une demi-douzaine de braseros. Le sol de pierre était recouvert de tapis et de coussins, entourant des plats où s’entassaient pains, fromages et fruits. Des bonbonnes de vins luisaient à la lumière vermeil et une lourde fumée bleue occupait la pièce. Six silhouettes en capuche autarii étaient allongées parmi les coussins et se divertissaient avec autant d’esclaves humains et elfes.

			Des cris de colère descendaient par la cage d’escalier. Malus 
chancela à travers la pièce, entre les tapis et les coussins. Les esclaves s’écartaient pour le laisser atteindre un plat de viande rôtie près du centre de la chambre. Ses yeux étaient rivés sur le long et large couteau qui brillait à côté d’une grande fourchette au bord du plat.

			Syrclar et six de ses hommes firent irruption dans la pièce sur ses talons, le visage empourpré et l’épée prête à frapper. Le dynaste atteignit son objectif et sa main se referma sur une poignée en bois recourbé, puis il se retourna vers ses poursuivants.

			Malus montra les dents aux hommes de la tour et brandit la longue fourchette à deux dents qu’il avait saisie par erreur. Les esclaves se blottirent aux angles opposés de la pièce. Les autarii étaient immobiles, observant la scène depuis les ombres de leur capuche.

			— Je suppose que vous voulez discuter des termes de la reddition, entama-t-il.

			Syrclar sourit.

			— Coupez-lui les mains et arrachez-lui la langue, ordonna-t-il à ses hommes. On les enverra à son père dans un bocal quand il paiera la rançon.

			Malus tomba en arrière tandis que les six guerriers s’avançaient prudemment dans la pièce. Il battit en retraite jusqu’à ce que son dos touche le mur et attendit, fourchette à viande brandie. Les guerriers se déployèrent en demi-cercle, se méfiant de ses étranges aptitudes, mais comptant sur leur surnombre.

			Ils avaient traversé la moitié de la pièce quand les autarii passèrent à l’action. Sans échanger un mot, ils tirèrent de longs couteaux de leurs manches amples et bondirent sur les hommes de la tour. Pris au dépourvu, les guerriers furent renversés au sol en un instant. Les lames s’agitèrent, tranchant jarrets, poignets et gorges. Le sang imbibait les tapis quelques secondes plus tard tandis que les gardes se débattaient, heurtant assiettes et bouteilles dans leurs derniers soubresauts.

			Syrclar reculait horrifié devant le massacre qui se déroulait sous ses yeux. L’épée du jeune dynaste se mit à trembler et tomba au sol. Il se retourna pour s’enfuir, mais Malus traversa la pièce en trois foulées rapides, sautant par-dessus les corps agonisants, et empoigna la longue chevelure noire du seigneur.

			Les dents jumelles de la fourchette plongèrent dans une carotide de Syrclar, qui se raidit avant de tousser un sang bien clair. Malus lâcha sa prise, se retourna et ramassa l’épée de Syrclar tandis que ce dernier tombait à genoux.

			Malus étudia la lame et hocha la tête l’air approbateur.

			— Mieux vaut tard que jamais, dit-il en soupirant.

			Alors il se tourna et sectionna la tête de Syrclar. Le corps décapité du capitaine resta dressé pendant quelques instants, puis s’effondra sur le côté en crachant toujours autant de sang.

			Malus admira son œuvre pendant un moment, puis il se tourna vers les silhouettes encapuchonnées.

			— Serait-ce abuser que de solliciter une coupe de vin ? demanda-t-il.

		

	


	
		
			CHAPITRE CINQ
RUSES ET STRATAGÈMES

			‘Ah, le voilà, fit Malus en voyant Hauclir escorté dans la chambre souterraine jonchée de tapis de la maison des plaisirs. Je commençais à me dire que tu t’étais mis dans le pétrin.

			Le dynaste attrapa un beau grain de raisin tiléen du plateau posé à côté de son coussin et fit signe au serviteur de s’asseoir.

			— Sers-toi à boire et à manger. Ne fais pas attention aux corps.

			Hauclir posa délicatement l’un des coffres de bord de Bruglir sur le sol, le regard vagabondant d’un cadavre ensanglanté à l’autre. Les gardes de Syrclar gisaient toujours au même endroit, contorsionnés dans des poses de mort violente. Le serviteur hocha la tête en voyant la dépouille qui servait de repose-pieds à Malus.

			— Je présume que c’est un morceau du jeune seigneur Syrclar.

			— Lui-même, répondit Malus en tournant la tête pour cracher un pépin vers la tête de Syrclar. Il s’est montré plutôt coriace comme chasseur, mais la proie qu’il avait acculée s’est finalement montrée au-dessus de ses capacités.

			Des ricanements discrets montèrent des hommes qui entouraient Malus. À l’arrivée de leur seigneur, ils s’étaient débarrassés de leur cape autarii, pour révéler une armure émaillée de noir et un torc en acier argenté orné du symbole d’un nauglir : l’insigne personnel de Malus. Ils sirotaient du vin dans des coupes en or et jouaient avec les jeunes esclaves agenouillées à leur côté, accueillant Hauclir avec le regard farouche d’une meute de loups.

			Le dynaste fit un signe nonchalant de la main pour présenter ses serviteurs.

			— Tu connais certains de ces vieux chiens : Silar Thornblood, mon sénéchal, Dolthaic l’Impitoyable et Arleth Vann. Les autres sont entrés à mon service pendant que nous étions en mer. Tout ce que je peux en dire c’est qu’ils savent se servir d’un poignard, ce qui est déjà beaucoup selon mes critères.

			Hauclir hocha la tête d’un air absent, mais sans en perdre une miette. Le serviteur qui avait pour tâche de le guider jusqu’ici passa à côté de lui pour aller reprendre sa place au milieu des tapis et des coussins.

			— Quel est le sens de tout cela, mon seigneur ? demanda Hauclir, en se délestant d’un lourd paquetage qu’il avait sur les épaules et qu’il posa à côté du coffre.

			Le dynaste haussa les épaules, en cueillant un autre grain de raisin de la main gauche. Une bouteille de vin et une coupe remplie à ras bord étaient posées sur une table basse, à sa droite. Silar la lui avait servie des heures plus tôt et il n’y avait toujours pas touché.

			— L’art de la planification, expliqua-t-il en laissant tomber un autre grain dans sa bouche. Je savais avant même de quitter Hag Græf que si je voulais rentrer chez moi en vie, mon illustre frère aîné devrait connaître une fin prématurée. J’ai donc fait le nécessaire pour que Silar me retrouve ici, plutôt que de rentrer directement à la maison pour annoncer la bonne nouvelle à mon père. Cela fait environ un mois qu’ils sont ici à dilapider ma bourse et à mener un train de conquérant, fit-il en regardant ses hommes d’un haussement de sourcils faussement désapprobateur.

			Des sourires carnassiers et des rires étouffés animèrent la pièce. Dolthaic l’Impitoyable, un jeune druchii doté de traits anguleux et d’une longue queue de cheval tirée en chignon de corsaire, leva son gobelet en signe de salut.

			— Si c’est ainsi que cela se passe quand vous tuez les vôtres, commença-t-il dans un rire sépulcral, je remercie la Sombre Mère que vous ayez une si grande famille.

			Les autres serviteurs se joignirent à l’hilarité, certains levant également leur coupe, jusqu’à ce qu’une voix puissante tranche dans cette allégresse comme un couteau aiguisé.

			— Buvez et conduisez-vous comme des imbéciles tant que vous le pouvez, déclara Silar Thornblood. Rien ne sera plus pareil après ça. C’est la guerre ou l’exil, maintenant que Malus a tué le fils préféré de Lurhan.

			Malus se tourna légèrement pour se retrouver face à son lieutenant en chef. Silar était un jeune guerrier, grand et beau, au visage miraculeusement épargné par la bataille. C’était un druchii austère et impertinent dans ses meilleurs jours, mais il était loyal et honnête, et surtout, ne connaissait ni l’ambition ni la fourberie. Livré à lui-même, il n’aurait pas survécu un mois dans la société druchii, mais Malus lui avait confié un poste honorable au sein d’une maison influente, une fonction qui le protégeait en grande partie des affres de la routine. Il était assis à la droite de Malus, les yeux plongés au fond de sa coupe de vin. Le dynaste prit une mine renfrognée et cracha un pépin vers son lieutenant.

			— Ne t’étonne pas que je t’ai laissé au Hag, Silar, grogna Malus sur le ton de la plaisanterie. C’est quoi cette histoire de guerre ? Bruglir est mort au combat, pas au fil de mon épée.

			Hauclir renifla bruyamment. Malus lui rendit un regard peu amène et l’ancien capitaine baissa les yeux.

			— Il est mort dans un combat que vous lui avez imposé, corrigea Silar. Bruglir valait déjà dix héros, au point que même le Drachau l’enviait. Tout ce qui comptera pour Lurhan, c’est que vous avez emmené son fils aîné et héritier dans la mer Nordique, où il s’est fait tuer, avec l’essentiel de sa flotte.

			Silar secoua la tête, le regard toujours fixé dans sa coupe comme si elle contenait du poison.

			— Votre père a déjà tenté de vous tuer une fois, reprit-il, et si j’en crois la rumeur du Hag, vous l’avez humilié devant le Drachau en forçant Uthlan Tyr à vous confier un mandat d’acier. Que pensez-vous qu’il fera quand les dernières nouvelles arriveront à ses oreilles ?

			Le jeune serviteur inspira, avant d’avaler une bonne gorgée de vin.

			L’ambiance de la pièce tourna soudain au maussade. Même le rictus cupide de Dolthaic s’effaça devant l’évaluation pessimiste de Silar. Malus prit une mine grave.

			— À propos de viles rumeurs, quelles sont les autres nouvelles du Hag ?

			Silar haussa les épaules.

			— Le Roi-sorcier a décrété le début de la campagne annuelle une semaine plus tôt que prévu, en raison de l’hiver clément. La trêve entre Hag Græf et l’Arche noire de Naggor tient toujours, ce qui paraît miraculeux. Le drachau est même allé jusqu’à libérer son otage Fuerlan pour le rendre à l’Arche.

			Silar prit une autre gorgée de vin, évitant judicieusement de rappeler l’incident provoqué par Malus lorsqu’il avait, quelques mois plus tôt, torturé Fuerlan jusqu’aux portes de la mort pour une question d’étiquette.

			— Sans conflit d’importance à régler, poursuivit-il, les dynastes de la cité qui ne sont pas partis en mer errent tous dans le pays en quête de quelque proie pour éprouver leur épée.

			— Avant que nous partions, on racontait déjà que votre père rassemblait ses hommes en vue d’une expédition vers le nord, intervint Dolthaic. Probablement vers l’une des tours de garde pour aller chasser le dragon ou autre.

			— Tiens donc ? fit Malus en haussant un sourcil. Voilà qui est curieux. Et mon cher frère Isilvar ? Lurhan a promis de récurer la ville pour dénicher les sectateurs slaaneshites qui étaient à la tour de Nagaira. Isilvar a-t-il été démasqué comme hiérophante ?

			— Non, annonça gravement Silar. Lurhan a fait fouiller consciencieusement toutes les tours de la citadelle du drachau, mais les serviteurs d’Isilvar ont juré qu’il avait quitté la ville des jours plus tôt. Bien entendu, personne ne savait où il était allé et votre père s’est contenté d’en rester là.

			— Et le Drachau ?

			— Lurhan a livré une douzaine de sectateurs au Drachau, qu’il a 
traînés par les cheveux depuis leur résidence à travers toute la ville. Certains étaient des nobles de haut rang, et tous, étrangement, étaient des ennemis bien connus du Drachau. Uthlan Tyr les a fait empaler sur les murs du Hag et l’affaire s’est retrouvée classée.

			— Il ne voit pas plus loin que le bout de son nez, l’imbécile, s’irrita Malus. Ainsi, Isilvar s’est soustrait à l’ire du Drachau. Il manipule manifestement mieux Lurhan que je ne le croyais, à moins que le Vaulkhar craigne que l’implication d’Isilvar nuise à la réputation de Bruglir.

			Le dynaste réfléchit quelques secondes en se tapotant la lèvre d’un grain de raisin bien rond et violet.

			— Les choses risquent de devenir intéressantes une fois que la nouvelle de la mort de Bruglir va se répandre, reprit-il. Dans tous les cas, Isilvar reste une menace qu’il va falloir éliminer.

			— Vous parlez comme si vous aviez l’intention de chevaucher directement jusqu’à Hag Græf et trôner dans votre tour comme si tout allait bien ! commenta Silar, sceptique.

			— Et alors, Silar, c’est exactement ce que je compte faire.

			— Vous n’êtes pas si stupide ! Vous mettriez directement votre tête dans la gueule du nauglir, s’exclama Silar en se redressant gauchement.

			Le vin se renversa de sa coupe à moitié vide, salissant un peu plus les piles de tapis.

			— Et les nôtres avec, ajouta-t-il, pour ce qu’elles valent. Jusqu’ici, vous avez été très fort pour garder une longueur d’avance sur les conséquences de vos actes téméraires, mais cette fois-ci…

			La voix de Silar se perdit dans sa gorge, son sens de la bienséance luttant avec les frustrations accumulées.

			— Vous n’arriverez pas à vous en sortir par quelques pirouettes, conclut-il. N’est-ce pas évident ?

			La pièce resta en suspens. Dolthaic se détourna discrètement de Silar pour s’affairer à se resservir à boire. Les yeux des nouveaux serviteurs allaient de Silar à Malus, frappés par la surprise et l’impatience, s’attendant à voir le sénéchal mourir à tout instant. Mais Malus regarda son lieutenant dans les yeux pendant de longs moments, son expression ne trahissant aucune de ses pensées.

			— Silar, tu m’as servi loyalement et efficacement pendant de longues années, dit-il enfin.

			Machinalement, il prit un gobelet sur la table la plus proche et en inspecta oisivement le contenu.

			— Tu dois être complètement ivre pour parler aussi imprudemment, poursuivit-il, car en temps normal, tu n’aurais jamais pris la parole quand tu n’aurais pas dû. Je vais donc me retenir d’ordonner à ces hommes de t’écorcher vivant et de nourrir leurs nauglirs avec tes parties intimes, comme je suis parfaitement en droit de le faire. Tu es ici pour me servir, dit-il en plongeant son regard dans celui de Silar. Ne l’oublie jamais.

			Le poing du serviteur se crispa sur le pied de sa coupe. Les muscles de sa mâchoire se raidissaient tandis qu’il réprimait d’autres mots malheureux. Il prit alors une profonde inspiration et laissa choir son gobelet.

			— Bien entendu, mon seigneur, convint-il avec fatalisme. Veuillez pardonner mon impertinence. Cela ne se reproduira plus.

			Malus sourit imperceptiblement.

			— Je n’en doute pas. Mais, fit-il en levant en doigt insistant, ton inquiétude est compréhensible, quoique sans fondement. Laisse-moi donc t’expliquer comment vont les choses.

			Il se redressa sur ses coussins et marqua une pause, réalisant qu’il avait porté le gobelet jusqu’à ses lèvres. L’odeur du vin noir et sec s’élevait de la coupe et emplissait ses narines, lui rappelant l’avertissement du démon. Après quelques instants, il fit semblant de prendre une petite gorgée, puis reposa le gobelet avec détermination.

			— Considérons la situation telle qu’elle se présente, dit Malus à ses hommes. Pour faire plaisir à Silar, nous n’allons pas mâcher nos mots : mon père le Vaulkhar me déteste passionnément et n’aimerait rien autant que de me voir mort. Jusqu’à récemment, il en a été empêché par… certains arrangements qu’il avait faits avec ma mère Eldire.

			— Quels arrangements ? demanda Hauclir, apparemment peu conscient de l’énorme impertinence d’une telle question.

			— Je n’en suis pas certain, répondit Malus.

			D’une certaine manière, il disait la vérité. Il soupçonnait Eldire de prêter ses pouvoirs occultes à Lurhan en retour de l’enfant qu’il lui avait donné, mais n’en avait aucune preuve.

			— Avec la mort de Bruglir, reprit-il, Silar pense cependant que Lurhan m’accusera du meurtre de son héritier et aura toute légitimité pour se venger. Il sera en fait obligé d’agir, sans quoi il passera pour faible. Vous voyez donc que mon lieutenant a parlé avec un certain bon sens.

			Hauclir hocha pensivement la tête tout en croisant les bras et en s’adossant au coffre de bord. Les autres serviteurs se regardaient avec une certaine inquiétude, tous, sauf Silar, qui commençait à arpenter la pièce.

			— Ce serait effectivement un événement fâcheux, s’il devait se présenter.

			Malus se détendit confortablement dans les coussins.

			— Mais je ne suis absolument pas convaincu que ce sera le cas, poursuivit-il. Nous ne devons pas oublier que, malgré tout le reste, Lurhan le Vaulkhar est un homme fier et ambitieux qui a besoin d’un successeur pour asseoir son héritage de seigneur de guerre de Hag Græf. Cet homme était Bruglir, mais il n’est plus parmi nous. Qui reste-t-il ? Isilvar a toujours mené une existence de rat dans l’ombre de son frère aîné et il est actuellement terré quelque part en raison de ses liens avec une secte interdite. Urial entretient des liens étroits avec le temple et le Drachau en personne, mais cela ne change rien au fait qu’il reste un infirme et que les autres maisons ne reconnaîtront pas son autorité.

			— Le Vaulkhar pourrait toujours trouver un successeur par alliance, remarqua Silar.

			Il avait manifestement eu tout le temps de réfléchir à la situation pendant que les autres serviteurs attendaient à Karond Kar.

			— Il aurait pu autrefois, mais Nagaira a été consumée par la 
tempête de chaos qu’elle a déchaînée dans sa propre tour et Yasmir…

			Malus hésita quelques instants, s’efforçant de trouver le moyen d’expliquer ce qu’était devenue sa sœur.

			— Enfin, Yasmir n’est plus là. Urial l’a emportée avec lui et je ne pense pas que Lurhan la reverra de sitôt.

			Le regard du dynaste cherchait Arleth Vann, qui était accroupi à l’écart, dans un coin de la pièce d’où il pouvait surveiller la porte et tous les occupants. Contrairement aux autres, son visage blême était resté dans l’ombre de sa capuche et il ne s’était pas intéressé à la nourriture, au vin ou aux esclaves. Malus se demanda ce que l’ancien assassin du temple pouvait savoir de la prophétie qu’avait évoquée Urial et où menait le Portail Vermillon. Plus tard, raisonna-t-il. Nous aurons une longue discussion de retour au Hag.

			— Vous pensez donc que votre père devra déclarer une trêve avec vous, car vous êtes désormais son seul espoir de transmettre son 
héritage ? demanda Hauclir.

			— Précisément, répondit Malus tout sourire. Vous voyez donc que les événements récents me mettent dans une position plutôt avantageuse quand on la considère selon le bon angle.

			Il changea de position pour se retrouver face à Silar qui passait dans son dos.

			— Crois-moi, Silar, je n’ai aucune intention de chercher l’exil et encore moins la guerre avec mon père. Tu me connais mieux que quiconque. Qu’est-ce que je convoite plus que toute autre chose en ce monde ?

			— Devenir le Vaulkhar de Hag Græf, répondit Silar en soutenant son regard.

			— Exactement, commenta Malus les yeux animés d’une lueur 
sauvage. Et à partir de là, il ne reste qu’une courte étape pour accéder au trône du Drachau. Ce moment approche, Silar. Depuis toutes ces années, j’œuvre dans cette voie coûte que coûte. Ce n’est pas le désastre que nous contemplons, mais une formidable occasion, à condition d’avoir la volonté de la saisir. J’ai déjà fait de vous des hommes riches, rappela-t-il d’un sourire à l’assemblée. Bientôt, je ferai de vous des hommes puissants. Êtes-vous avec moi ?

			— Je le suis ! s’écria Dolthaic en levant son gobelet. Jusqu’aux Ténèbres Extérieures et au-delà !

			Malus se tourna vers Hauclir.

			— Et toi ?

			Le serviteur haussa les épaules.

			— La réponse va de soi. J’ai prêté serment, donc je suis forcément avec vous, dit-il avant de sourire. Évidemment que je me réjouirai de me vautrer dans la fortune et la puissance si vous me l’ordonnez.

			Les autres druchii éclatèrent de rire en levant leur coupe.

			— Malus ! scandèrent-ils.

			Et Malus rit avec eux.

			Seul Silar observait la scène en silence, la mine sombre.

			— Quel est votre plan, mon seigneur ? demanda-t-il gravement.

			Le dynaste réfléchit à la question pendant quelques instants.

			— Avez-vous porté tout ce que j’ai demandé ?

			Silar acquiesça de la tête.

			— Les nauglirs attendent à l’écurie de la caserne et Spite transporte vos biens.

			— Excellent, répondit Malus.

			Il avait appris durant ses nombreuses rencontres avec les brigands de son périple vers les Désolations du Chaos que le meilleur moyen de protéger ses affaires consistait à les attacher sur le dos d’un nauglir affamé.

			— Mangez et buvez tant que vous le pouvez, dans ce cas, car nous devons tous partir de Karond Kar avant le matin. Nous avons des choses à faire avant que Lurhan soit de retour au Hag. Par ailleurs, fit-il en jetant un coup d’œil à la dépouille qu’il piétinait, quelqu’un finira tôt ou tard par se demander ce qu’il est advenu de mon marchepied et se renseignera.

			Malus se redressa sur ses jambes pour s’approcher de Hauclir et du coffre de bord. Ses épées, récupérées sur le cheval du seigneur Syrclar, étaient posées non loin contre le mur.

			— Hauclir, tu guideras le reste des hommes jusqu’au Busard cette nuit, où tu contrôleras la paye de l’équipage. Ce qui restera du trésor sera débarqué et transporté par voie terrestre jusqu’à Hag Græf. Tu resteras à bord avec Dolthaic et navigueras le Busard jusqu’à Clar Karond. Je vais te confier un document pour autoriser les réparations par les charpentiers navals. Une fois les hommes payés et le reste d’or retiré, il y a fort à parier que l’équipage va battre un record de vitesse pour atteindre la Cité des Navires et prendre du temps à terre.

			— Très bien, mon seigneur, fit Hauclir à contrecœur.

			— Qui fera office de capitaine ? demanda Dolthaic.

			Malus sourit malicieusement.

			— Je pense que l’honneur te revient. Il me semble que Hauclir ne voudrait pas du statut, même si on lui mettait un couteau sous la gorge.

			Il fit signe à Hauclir de s’écarter du coffre de bord et l’ouvrit, puis en retira les pièces de son armure de plaques. Machinalement, Hauclir commença à délacer la chemise de mailles cabossée qui recouvrait le torse du dynaste.

			— Silar, tu porteras l’or au Hag avec les autres et vous m’attendrez là-bas, poursuivit-il. Avant votre départ de demain, j’aurais néanmoins besoin que vous trouviez un guide pour me mener jusqu’aux maisons des morts.

			— Les maisons des morts, demanda Silar la mine renfrognée. Mais pourquoi ?

			Malus feignit un haussement d’épaules, sentant le regard insistant de Hauclir dans son dos.

			— C’est la saison de campagne, comme tu l’as rappelé. Avant que Lurhan me considère comme un digne héritier, il faudrait que je me forge une réputation autre que celle d’un libertin, ne crois-tu pas ?

			— Mais pourquoi y aller seul ? Tous les guides que nous pourrons trouver ici risquent aussi bien d’être des coupe-jarrets ou des voleurs.

			— Raison de plus pour ne pas les tenter avec un butin ahurissant, tu ne penses pas ?

			Malus retira la lourde chemise et commença à boucler les plaques. Pour la première fois, il réalisa à quel point il était agréable de se 
retrouver sur la terre ferme, à traiter des soucis ordinaires comme la trahison et les manigances.

			— En outre, ajouta-t-il en souriant vers Silar par-dessus son épaule. Si tu parviens à trouver dans cette ville abandonnée par la déesse un seul druchii qui soit plus cruel et sanguinaire que moi, j’en serai très surpris.

			Hathan Vor avait le visage d’un druchii dont on aurait maintenu la tête contre une meule.

			— Par ici, effroyable seigneur. Par ici, dit Vor en jetant un regard en arrière vers Malus, sous la pluie battante.

			Comme le reste de ses « frères », le guide se passait de cape ou de capuchon, et ses cheveux noirs pendaient en mèches dégoulinantes de chaque côté de son visage ravagé.

			Pas un pouce de sa chair, de son front étroit à son menton pointu, n’était épargné par les couches superposées de balafres. Ses oreilles et son nez se limitaient à des protubérances déchiquetées, comme si des rats les avaient mordillées. Ses sourcils avaient disparu et les cicatrices au coin de ses grands yeux lui conféraient un regard constamment oblique. Les joues du druchii étaient marquées de balafres successives qui semblaient pénétrer jusqu’à l’os. Elles luisaient de minuscules filets sous la faible lueur d’après-midi. Une cicatrice particulièrement longue et mauvaise lui tirait le coin gauche de la bouche, la figeant dans un rictus permanent et révélant une rangée de dents brunes et pointues. Il fallait du courage pour regarder ce visage, même pour Malus. Les Écorchards étaient peut-être immondes, mais leur chair malade était recouverte de peaux comme par une capuche. Le visage de Vor était celui d’un congénère druchii et il était bien vivant. Cela dérangeait Malus, plus encore qu’une bande de pirates écorchés et corrompus par le Chaos.

			Les autres guides, les prétendus frères de Vor, n’étaient guère mieux. Chacun affichait le visage balafré des petits criminels. À Karond Kar, les druchii dont les crimes et le rang social étaient trop insignifiants pour faire appel à un tortionnaire digne de ce nom recevaient simplement une cicatrice au visage, qui les identifiait comme fauteurs de troubles. D’après l’estimation de Malus, Vor devait avoir volé du pain ou triché aux osselets, et s’était fait prendre la main dans le sac chaque jour de ces dix dernières années.

			Malus se pencha sur sa selle pour tenter d’étirer son dos crispé. Sa cape en laine trempée lui paraissait plus lourde que l’armure de plaques qu’il portait en dessous. La pluie tombait en trombes sur l’encolure et les épaules musculeuses de Spite, ce qui ajoutait un éclat étrange aux écailles vert sombre du sang-froid. La bête dressa son court museau aux dents saillantes vers le ciel et une volute de vapeur s’éleva de ses narines. Nés et élevés dans un souterrain sombre et humide des entrailles de la terre, les sang-froid étaient particulièrement dans leur élément sous une telle pluie. À cet instant, Malus enviait tellement le nauglir que c’en était douloureux.

			Ils empruntaient la route des Esclavagistes de Karond Kar depuis près de deux semaines et Malus ne se rappelait pas un instant du voyage où la pluie ne les avait pas accompagnés. Il avait appris à manger, dormir et chevaucher en étant trempé jusqu’à l’os. Il n’y avait pas dans ses vêtements la moindre maille qui fût encore sèche. Les paillasses étaient imbibées, de même que l’essentiel des vivres. À l’issue du cinquième jour consécutif de ces conditions, Malus réalisa qu’il n’avait pas été mouillé à ce point en un mois de mer sur le Busard. Il passa à partir de là son temps à chercher une occasion de tuer quelqu’un.

			La route des Esclavagistes courait le long de la côte sinueuse de deux mers attenantes. Débutant à Karond Kar, elle partait vers le sud-ouest en longeant la mer Glaciale, puis la mer Traîtresse, avant d’aboutir aux portes de Naggorond, forteresse du Roi-sorcier. Le périple demandait de nombreuses semaines à pied, jonché qu’il était de forêts épaisses et de montagnes escarpées et grises à l’ouest, et d’une vaste mer d’ardoise à l’est. L’itinéraire ne comptait ni auberge ni taverne, seulement des forts de relais abritant de la nourriture et des chevaux pour transmettre des messages urgents de Karond Kar à Naggorond, et inversement. Malus et ses guides dormaient dans de petites grottes ou des clairières proches de la route et mangeaient des provisions froides et humides, sans bois sec pour faire du feu. Le dynaste, qui avait peu avant été torturé sans répit pendant plus d’une semaine, voyait cette expédition depuis la tour des esclaves comme l’épisode le plus misérable de son existence.

			Vor montra fièrement la muraille d’arbres touffus qui se dressait à moins d’un mètre de la route. À travers la brume grise que produisait la pluie battante, la forêt apparaissait comme une masse solide.

			— Et je suis censé voir quoi ? s’énerva Malus.

			Qu’il s’avise de me répondre quelque chose de spirituel, du genre « l’arbre qui cache la forêt », et je le tue sur place, se jura le dynaste.

			— C’est ici qu’on quitte la route, cria le guide par-dessus le tambourinement de la pluie. Direction la montagne pour trouver les maisons des morts.

			Malus observa la lisière d’un air méfiant.

			— Je m’étais fait dans l’idée qu’il y allait avoir une route.

			— C’est ça, une route. Des pierres de basalte noir et des statues de filles sauvages avec des dents pointues, dit Vor en hochant la tête avec emphase. La route du tertre, qu’on l’appelle. Mais c’est à deux lieues au sud et c’est interdit de la prendre. Par là, il y a un sentier de chasse qui nous amènera où on a besoin d’aller.

			— Interdit ? se renfrogna Malus sous sa capuche dégoulinante. Par qui ?

			— Les autarii, bien sûr, répondit Vor comme s’il expliquait une évidence à un jeune enfant. Ils gardent la cité contre les intrus.

			— Quoi ? fit Malus. Mais personne ne m’a rien dit ! Pourquoi se soucient-ils des tombes des Anciens Rois ?

			Vor se contenta de hausser les épaules.

			— Qui sait ? C’est des ombres, pas des gens normaux. Allez, on y va, exhorta-t-il d’un geste vers ses hommes. On sentira moins la pluie sous les arbres.

			Malus s’arrêta quelques instants pendant que Vor et ses sept frères gravissaient le talus et s’enfonçaient un à un dans les broussailles. Un sentiment d’effroi se figea sur ses épaules comme une pèlerine de glace.

			— Ce gars envisage de te trancher la gorge, murmura le démon.

			— Bien sûr, fit Malus désabusé. Mais qui n’est pas dans ce cas à Naggaroth ?

			— J’espère que tu n’as pas mordu à son histoire de routes interdites. Tu as vu ses balafres. Il a agi en marge de la loi pendant de nombreuses années. À n’en pas douter, il a déjà tué une bonne centaine de dynastes crédules dans ton genre.

			— Tu as un étrange sens de l’humour, démon, fit Malus d’un ton aigre. Ces cicatrices caractérisent l’amateur. C’est un hors-la-loi, certes, mais un très mauvais. Je n’ai pas de raison de le craindre.

			À contrecœur, il poussa Spite vers la forêt, attentif à la tension soudaine dans les épaules et le dos du reptile. Le dynaste le sentait lui aussi quand ils passèrent sous les gouttes des rameaux.

			On les observait.

		

	


	
		
			CHAPITRE SIX
LE SANG ET LE SEL

			Ils arrivèrent dans les ruines avant que Malus ne l’anticipe. L’instant d’avant il marchait à côté de Spite, progressant prudemment dans les sous-bois dégoulinants et soudain, il manquait trébucher contre une rangée de pierres de fondation gris foncé qui lui arrivait juste à hauteur des genoux. Plus loin, les arbres omniprésents se faisaient moins denses pour former une sorte de clairière, délimitée par un carré de murs de pierre délabrés, dont les briques avaient les bords émoussés par le temps.

			Une herbe moussue remplissait l’espace entre les murs, selon une pente forte qui aboutissait à un sol relativement plat quelque trois mètres plus bas. Malus en conclut que le bâtiment devait avoir un étage inférieur sur lequel la terre reprenait progressivement ses droits. La zone décrite par les murs en ruine était plutôt vaste. Depuis sa position surélevée, Malus distinguait un grand foyer au centre, entouré par plusieurs appentis en bûches robustes, avec un toit en herbe. Il y avait même un coin qui avait autrefois servi d’enclos pour les chevaux, avec sa clôture rudimentaire et son portail de corde. Hathan Vor et ses hommes se déplaçaient dans la zone avec l’aisance de la longue habitude. Ils se déployèrent pour inspecter les appentis et débarrasser le foyer des feuilles humides.

			Malus posa sa main sur l’épaule de Spite et sentit la tension qui animait ses muscles épais. La sensation d’être observé était devenue plus intense au fur et à mesure que le groupe s’était enfoncé dans la forêt, mais malgré ses efforts, le dynaste n’était pas parvenu à voir ou entendre ceux (ou ce) qui le poursuivaient. Il était persuadé que Vor et ses hommes l’avaient perçu eux aussi, mais ils semblaient l’accepter comme une gêne aussi insignifiante que la pluie d’été qui clapotait sur leurs épaules depuis le début.

			C’étaient forcément les autarii, se convint Malus. Vor a dit qu’ils gardaient les maisons des morts et il savait lui-même qu’ils pouvaient se mouvoir comme des fantômes dans les bois, leur milieu naturel. Pour la première fois du voyage, il remercia la pluie, car elle lui donnait une bonne raison de garder sa capuche trempée sur la tête. Il y avait notamment un clan d’autarii dont il ne cherchait pas spécialement à recroiser la route. Certes, l’urhan de la tribu était mort par sa propre traîtrise, mais Malus n’était pas convaincu que tout le clan vît les choses ainsi. À plusieurs reprises dans cette journée, il avait essayé d’estimer à quelle distance pouvait se trouver le territoire de ce clan. Une centaine de lieues ? Davantage ? Moins ? Seuls les autarii eux-mêmes devaient le savoir. Malus ne pouvait qu’espérer.

			Le dynaste saisit les rênes de Spite et guida le nauglir en bas de la pente, dans l’enclos délabré. Spite s’avança en poussant un grognement grave, ses larges pattes n’ayant aucune difficulté sur le sol glissant. Les écailles ventrales du sang-froid raclèrent contre les bords érodés des briques et Malus fut surpris de constater que la vieille pierre supportait la tonne du nauglir.

			La bête de guerre était plutôt léthargique, digérant encore lentement le régime de viande de cheval que Silar lui avait administré durant sa longue escale à Karond Kar. Les nauglirs étaient des montures féroces et puissantes, idéales pour la guerre et la chasse, mais leur tempérament capricieux les rendait imprévisibles, voire dangereux pour leur cavalier, à moins de les nourrir très régulièrement. Malus avait bien appris cette leçon durant son aller-retour vers les Désolations et l’expérience ne l’avait pas particulièrement enchanté. Si Spite se montrait irritable et commençait à dévorer les guides, la situation pouvait devenir problématique.

			Malus mena sa monture jusqu’à un appentis à l’opposé de ceux 
choisis par les guides, par rapport au foyer central.

			— Assis, ordonna-t-il au nauglir qui se posta obéissant sur son train arrière.

			Le sang-froid dressa le museau et se mit à gronder, invitant Malus à regarder par-dessus son épaule. Vor s’approchait avec une extrême prudence, les yeux rivés sur le nauglir.

			— Ne regardez pas le sang-froid dans les yeux, Vor, conseilla Malus en se tournant vers le druchii. Ce sont des bêtes de troupeau et ils pourraient prendre cela pour un défi.

			Vor porta aussitôt son attention sur Malus.

			— On va camper ici et reprendre la route demain.

			Malus fronça les sourcils en essayant d’évaluer le temps de lueur qui restait pour la journée.

			— Il nous reste bien une heure ou deux avant la nuit, dit-il en scrutant la brume pluvieuse qui chargeait l’espace entre les arbres.

			Vor haussa les épaules.

			— C’est comme ça qu’on fait, effroyable seigneur, se justifia-t-il. Cette nuit, on honore les ombres, après quoi on pourra continuer sans risque.

			Le froncement du dynaste s’accentua.

			— Honorer ?

			Il n’était pas sûr d’apprécier le concept.

			— Cette nuit, les ombres viendront s’asseoir autour de notre feu pour partager notre viande et notre sel, et on leur dira qu’on les 
remercie de nous laisser visiter les tombes de nos ancêtres. Après ça, ils nous laisseront tranquilles.

			— C’est tout ? demanda Malus, perplexe.

			Le druchii balafré sourit.

			— Le respect compte beaucoup pour les autarii, effroyable seigneur. Et puis, les maisons des morts sont à tous les druchii ; on a autant le droit de marcher dans les tours qu’eux.

			— Dans ce cas, pourquoi ont-ils la charge de leur surveillance ?

			Vor secoua la tête.

			— Je leur ai demandé, mais ils ne veulent pas en parler. Si ça se 
trouve, ils ne s’en souviennent pas eux-mêmes.

			Le dynaste fit un geste vers les murs en ruine.

			— Avons-nous atteint la périphérie de la nécropole ?

			À la surprise de Malus, Vor se mit à ricaner.

			— Oh non, effroyable seigneur. La vallée des Anciens Rois est 
encore à un jour de voyage.

			Il examina les briques grises avec un sourire énigmatique.

			— Ça fait des milliers d’années que la nécropole a été construite, pas longtemps après l’arrivée des premiers druchii. Ces ruines sont beaucoup plus vieilles. Tenez, laissez-moi vous montrer quelque chose.

			Vor contourna le nauglir de plusieurs mètres jusqu’à arriver au coin de la structure. Curieux, Malus lui emboîta le pas.

			Vor se tenait au pied du mur et caressait la pierre nue du bout des doigts.

			— Touchez. C’est de la pierre, mais on croirait de l’acier poli. C’est froid et lisse, presque comme du verre. Il y a quelques étés, on a trouvé assez de briques défaites pour former le foyer qu’est là-bas. Ça ne veut pas casser ou même rougir, même contre les flammes.

			— Sorcellerie, dit Malus les lèvres tordues de dégoût.

			— Ah ça, sûrement, convint Vor. Mais regardez ça.

			Son doigt était pointé vers une bande décolorée qui parcourait le mur à près de quatre mètres de haut. Malus plissa les yeux devant la tache versicolore, puis réalisa après quelques instants qu’il regardait un genre de mosaïque. Examinant la chose, un motif finit par se préciser.

			— On dirait une sorte de paysage marin.

			Vor acquiesçait de la tête.

			— Une plage, avec du sable blanc et des poissons bizarres, appuya-t-il. Et si on se rapproche, on peut voir des fleurs et des grands arbres et un soleil. Et tout ça ici, au pied d’une montagne, dans un pays de ciel gris et de glace.

			Malus hochait pensivement la tête. Cette vision le ramena dans cette étrange cité, bien plus au nord qu’ils n’étaient à présent, avec ses canaux et son navire échoué, à des centaines de lieues de toute mer. Un frisson lui parcourut l’échine à ce souvenir.

			— Qui a bâti cela ? demanda-t-il, plus à lui-même qu’à quiconque.

			Vor haussa encore les épaules.

			— Personne le sait, dit-il le ton voilé par l’émerveillement. C’est des vieilles montagnes, abîmées par le temps et il y a plein de crevasses profondes qu’aucun druchii a jamais vues et encore moins explorées. Un jour, fit-il dans un rictus asymétrique, j’espère tomber sur une cache au trésor dans une grotte, et alors je retournerai à Karond Kar et je vivrai comme un seigneur des tours !

			— Gare à vos ambitions, Hathan Vor, avertit Malus, lui-même surpris par la sincérité de son ton. Certains trésors ont de bonnes raisons d’être perdus.

			Vor observa le dynaste.

			— On croirait que vous savez de quoi vous parlez. C’est un trésor que vous allez chercher dans les maisons des morts ou vous comptez y 
laisser un objet de valeur ?

			La naïveté de la question fit rire Malus.

			— Quel druchii traverserait ces montagnes délaissées par la déesse pour laisser son trésor dans quelque crypte d’un autre temps ?

			— Vous seriez surpris, effroyable seigneur, répondit Vor d’un ton grave. Il y a des druchii de lignées très anciennes. Certains sont même encore puissants et d’autres sont plus que l’ombre de leur gloire d’autrefois. Ils envoient leurs fils chaque année, pour apporter des dons à leurs ancêtres. C’est une tradition qui remonte à la vieille Nagarythe et certaines familles la respectent encore.

			Le dynaste observait Vor avec circonspection.

			— Et je suppose qu’elles arrondissent les revenus des bandits entreprenants qui connaissent le chemin jusqu’aux cryptes, dit-il.

			— C’est sûr, répondit Vor en riant, même si une certaine lueur dans ses yeux infirmait la légèreté de son ton. Mais vous ne m’avez pas dit quelle crypte vous cherchez à atteindre, effroyable seigneur.

			— Cela a une importance ?

			— Oh oui. La vallée est très longue. Elle parcourt les montagnes sur presque douze lieues. Les maisons les plus puissantes ont leurs tours à l’autre bout de la vallée. Ça va donc décider du nombre de jours qu’on va devoir grimper.

			Malus réfléchit un moment à la question, puis il se résigna. Il devrait bien le dire à son guide, tôt ou tard.

			— Je cherche le tombeau d’Eleuril. Son symbole…

			— Le signe de la lune cornue, dit Vor qui hochait la tête. Oui, je le connais. Encore deux jours de voyage, alors. Il faut remonter toute la 
vallée, annonça-t-il la mine sinistre.

			— Que savez-vous de cette crypte ? demanda Malus.

			Vor s’apprêta à parler, mais se ravisa. Il haussa une dernière fois les épaules.

			— Elle est hantée, dit-il simplement, mais c’est vos affaires, pas les miennes.

			Le druchii balafré hocha brusquement la tête.

			— Il faut que je m’occupe du feu et du repas de ce soir, effroyable seigneur. Les ombres seront là à minuit. Reposez-vous maintenant si vous en avez besoin. Il faudra que vous soyez là quand elles arriveront.

			Le guide se retourna et prit congé sans un mot de plus. Malus le regarda partir, se demandant s’il en avait trop dit. Soudain, la présence invisible des autarii lui apparaissait comme le cadet de ses soucis.

			Le dîner se composait d’un ragoût de haricots et de bœuf salé, bouilli au feu et rincé à l’eau. Malus avait une outre de bon vin dans son sac, mais il n’avait aucune envie d’y goûter. Il voulait garder toute sa lucidité quand les autarii se présenteraient.

			La nourriture était quelconque, mais le feu était bienvenu. Les guides avaient eu la présence d’esprit de garder un tas de bois au sec sous l’un des appentis et moins d’une heure après l’établissement du camp, des flammes rugissantes projetaient d’étranges ombres sur les murs en ruine. Il y avait un cercle de vieux rondins disposé autour du foyer et Malus avait choisi le sien avant tout le monde. Maintenant que quelques heures avaient passé, il se sentait chaud et sec, luttant contre le sommeil tandis que Vor et le reste de la bande fumaient leurs pipes d’argile en murmurant à voix basse. Une marmite en fer bouillonnait encore près du feu et deux récipients propres attendaient non loin que les invités se présentent.

			Vor s’accroupit à côté de la marmite et en remua lentement le 
contenu avec une cuillère en bois. Ses cheveux négligés étaient tirés en arrière et liés par une corde en cuir, ce qui lui donnait un aspect encore plus redoutable sous la lueur vacillante.

			Malus croisa les bras et leva les yeux vers la brume et la fumée qui s’élevaient des flammes fringantes.

			— Parlez-moi des maisons des morts, entama-t-il en s’efforçant de rester alerte. Est-ce vraiment une cité de cryptes de pierre ?

			Hathan Vor sourit vaguement.

			— C’est une cité de fragments, répondit-il à voix basse. Chaque 
crypte est entourée de bâtiments et de jardins de pierre. Y’en a même une avec un genre de place du marché. Mais elles ne se mélangent pas, si vous voyez ce que je veux dire. C’est comme si chaque famille avait fait sa crypte comme la tour qu’elle a laissée à Nagarythe, en s’étalant autant que ses moyens le permettaient.

			Malus tenta de visualiser le tableau. Il trouvait déjà étrange l’idée d’enterrer les morts, les druchii brûlant les leurs depuis des générations, selon les exigences du temple de Khaine. Mais ce culte était interdit à l’époque, se rappela Malus.

			— Je crois comprendre pour les tours, dit-il, mais le reste… pourquoi ?

			Le druchii balafré eut un haussement d’épaules.

			— Personne de vivant se rappelle, à part Morathi peut-être. Enfin, il y a toujours des légendes. Ma préférée, dit-il en souriant de plus belle, raconte que les maisons des morts faisaient partie d’un gigantesque sort pour faire revivre Nagarythe par le pouvoir de la nécromancie. Chaque fois qu’une âme était enterrée, le sort devenait plus fort, jusqu’au jour où la terre noyée émergerait de la mer. Une autre légende, confia-t-il en ricanant, dit que les vieilles familles espéraient retrouver dans la mort une partie de ce qu’elles avaient perdu dans la vie. Y’a sûrement du vrai là-dedans.

			— C’est pour cela que vous pensez que la crypte d’Eleuril est hantée, demanda Malus.

			Vor ne répondit pas. Pendant quelques instants, Malus cru avoir offensé son guide, mais il réalisa que ses compagnons étaient eux aussi des plus silencieux. Il se redressa en scrutant le visage des druchii, et s’aperçut qu’ils n’étaient plus seuls.

			Deux autarii se tenaient en limite de lueur du feu. Ils étaient si minces, sombres et immobiles que Malus les avait pris pour un simple effet des flammes sur l’environnement. Alors, Vor s’éclaircit la gorge et dit :

			— Je vois que vous êtes venus, enfants des collines. La nuit est sombre. Venez partager notre feu.

			Ses paroles avaient quelque chose de formel, comme un chant rituel, mais Malus nota également une certaine appréhension dans le ton. Quelque chose n’allait pas.

			Sans un mot, les deux silhouettes remontèrent silencieusement jusqu’au foyer. Elles portaient de longues capes en laine tachetées de gris, de vert et de noir, sur lesquelles les gouttes de pluie étincelaient comme des diamants. Comme un seul homme, les ombres levèrent leurs fines mains blanches et retirèrent leur volumineuse capuche. La lueur du feu jouait sur leurs traits anguleux et se reflétait dans leurs grands yeux étrangement violets. Les deux ombres semblaient être frère et sœur. Elles pouvaient même être jumelles. Leur visage aristocratique était tatoué du même motif : un dragon lové, en encre d’un bleu spectral. Ils étaient d’une beauté frappante, ni trop féminins ni trop masculins, et leurs visages quasiment identiques et immobiles les rendaient à la fois irrésistibles et irréels, presque dérangeants. Leur chevelure, noire et luisante, était agencée en plusieurs tresses. Malus remarqua que la fille avait des osselets creux dans les cheveux. Probablement les doigts d’un dynaste, songea-t-il peu rassuré, se souvenant que la chair des nobles druchii était un mets de luxe pour les clans des collines.

			Les deux ombres prirent place autour du feu, mais restèrent debout, scrutant chacun des druchii tour à tour. Quand leur regard se posa sur Malus, elles marquèrent une pause. Le poids de cette attention crispa le dynaste au plus haut point. Vor lui jeta un coup d’œil inquiet.

			Prenant une profonde inspiration, Malus retira sa capuche.

			Les autarii continuèrent à l’observer. Vor prit l’un des bols.

			— Pardonnez-moi, mais je n’ai pas eu le temps de vous préparer la viande et le sel, expliqua-t-il hâtivement. Vous arrivez tôt ce soir. Pouvons-nous partager notre nourriture avec vous et vous honorer ?

			Le garçon se tourna vers Vor avec une grâce ténébreuse. Quand il prit la parole, sa voix était claire et pure comme un carillon.

			— Nous te connaissons bien, Hathan Vor, dit-il, de même que tes frères. Mais qui est cet homme ? demanda-t-il en posant une nouvelle fois ses yeux violets sur Malus. Connais-tu son nom ?

			— Il… il s’appelle Malus, fils de Lurhan le Vaulkhar de Hag Græf, répondit Vor en regardant nerveusement l’intéressé. C’est un dynaste d’une lignée très ancienne ; il vient honorer ses ancêtres dans les maisons des morts.

			Sous sa cape, la main de Malus glissait lentement vers le pommeau de son épée. Il n’aimait pas la tournure prise par l’entrevue.

			Le garçon secoua la tête, mais ce fut la fille qui répondit.

			— C’est l’un de ses noms, dit-elle d’une voix sombre et voilée comme la fumée. Mais nous en connaissons un autre. Dans les collines, nous l’appelons An Raksha.

			Malus réprima un juron. Il évalua brièvement ses chances de tuer les deux ombres sur place. Il y en avait probablement une douzaine d’autres qui l’observaient depuis les ténèbres, estima-t-il. Je ne ferais pas deux pas avant d’avoir un carreau planté dans la gorge. Il se força à sourire.

			— Ce nom m’a été donné en reconnaissance d’une faveur que j’ai rendue à Urhan Beg, dit-il sur le ton de la conversation. C’est étrange, mais je ne me souviens pas vous avoir vus, l’un ou l’autre, dans la demeure de son clan.

			— Tous les clans des collines savent que tu as tué le Urhan et son fils, fit froidement le garçon. Montre-nous tes mains.

			Le dynaste hésita. Vor lui lança un regard irrité.

			— Montrez-les ! s’impatienta-t-il.

			Lentement, Malus remonta ses manches et leva les mains, paumes vers les autarii. Les deux ombres les étudièrent attentivement, comme si elles cherchaient des marques cachées qu’elles seraient les seules à pouvoir détecter.

			Au bout d’un moment, le garçon fronça les sourcils.

			— Ses mains ne sont pas souillées par le sang du Urhan, dit-il à sa sœur.

			— Cela n’en fait pas un innocent, juste quelqu’un de malin, dit-elle. Il doit toujours répondre du sort du fils.

			Elle se tourna vers Vor.

			— Tu as pris l’or de cet homme.

			C’était davantage une affirmation qu’une question.

			Vor la regarda, puis il se tourna vers Malus, et concentra de nouveau son attention sur elle.

			— Je… oui, bredouilla-t-il. Mais juste ça. Je ne porte pas son collier, et je ne lui ai prêté aucun serment.

			La voix du druchii défiguré était implorante, mais les autarii y paraissaient insensibles.

			— Au revoir, Hathan Vor, dit la fille d’un ton grave, et les deux ombres se retournèrent avant de disparaître silencieusement dans la nuit.

			Pendant quelques instants, personne ne bougea. Hathan Vor ne semblait même pas respirer.

			— Ils n’ont pas touché à la viande ou au sel, dit-il enfin d’une voix marquée par la terreur. On est des intrus maintenant. Par la Sombre Mère, invoqua-t-il en se tournant vers ses frères, qu’est-ce qu’on va devenir ?

			Malus se dressa sur ses jambes et dégaina lentement son épée. Il la brandit en laissant la lueur du feu chatoyer sur son tranchant aiguisé et scruta les ténèbres.

			— Si j’étais vous, je posterais des sentinelles et entretiendrais le feu, gronda-t-il. La nuit va être longue.

			Le sifflement d’alerte de Spite s’éleva comme le bourdonnement d’une marmite à vapeur, sortant Malus de son sommeil sans rêve. Il cligna des yeux à la faible lueur zodiacale, sa main se crispant sur la lame dénudée qui reposait sur ses genoux.

			Une silhouette sombre se tenait à quelques mètres, les épaules voûtées sous la pluie. Il fallut à Malus un moment pour reconnaître le visage balafré du druchii. N’avait-il pas les yeux ouverts quelques instants plus tôt ? Non, réalisa-t-il. Il faisait encore bien nuit quand il avait finalement conclu que les ombres n’allaient pas tenter d’assaillir le campement.

			— Qu’y a-t-il, grommela Malus.

			— On a perdu Selavhir, annonça gravement Vor.

			— Perdu, répéta Malus. Vous voulez dire qu’il est mort ?

			— Je veux dire qu’on l’a perdu. Il a disparu.

			Malus se redressa sur son séant, se frottant le visage d’une main humide.

			— Il montait la garde ?

			— Il a pris le premier tour, avant de passer le relais à Hethal à 
l’heure du loup. Je l’ai regardé se remettre dans son couchage.

			Vor regardait craintif en direction de l’un des auvents de l’autre côté du foyer de braises.

			— Mais il y est plus, maintenant, ajouta-t-il.

			Malus leva sans rien dire les yeux vers le ciel brumeux qui montait au-dessus de sa tête pour aiguillonner sa vigilance.

			— Il est donc retourné à sa paillasse, a rassemblé ses affaires et s’est esquivé quand vous ne regardiez pas.

			Vor eut un rire amer.

			— Même moi je ne suis pas assez stupide pour aller me balader dans ces bois en pleine nuit… Surtout quand ils grouillent d’ombres en colère. Vous ne m’aviez pas dit que vous aviez des problèmes avec les autarii.

			— Vous ne m’aviez pas dit que nous allions dîner avec un couple d’ombres quand je vous ai engagé à Karond Kar, répliqua Malus.

			Vor eut un rictus mauvais, découvrant ses dents.

			— Les ombres ont Selavhir, grogna-t-il. Ils sont venus ici et l’ont pris sous notre nez. La Sombre Mère seule sait ce qu’ils en ont fait. Les maisons des morts, fit-il en regardant malus dans les yeux, c’est fini, dynaste. On lève le camp et on se taille tant que c’est encore possible.

			Malus le fixa froidement.

			— Je ne vous ai pas engagé pour vous voir déguerpir au premier signe de danger, Hathan Vor. Nous allons continuer jusqu’à la crypte d’Eleuril, comme prévu.

			Le guide rit une nouvelle fois, mais il y avait cette fois-ci du désespoir dans son ton.

			— Vous êtes fou, dynaste ! On retourne vers la route des Esclavagistes aussi vite que nos jambes peuvent nous porter : vous avez le choix entre monter sur la selle de ce reptile pour nous suivre ou vous retrouver suspendu au crochet de boucherie d’une ombre à la tombée de la nuit.

			Malus était désormais parfaitement éveillé.

			— Tu vas m’écouter maintenant, espèce de tas de chair écervelé, gronda-t-il en se dressant lentement sur ses jambes. Mes hommes attendent mon retour à Karond Kar. Si tu y montres ta face sans moi, ou s’ils ne t’y voient pas d’ici quelques semaines, je peux te garantir qu’ils te trouveront et te feront souffrir d’une manière qui ferait implorer une ombre, après avoir tué tout ce qui est cher à tes yeux. Le seul espoir que tu aies de survivre à cette expédition est de me guider jusqu’à la crypte d’Eleuril avant de me faire ressortir indemne de ces bois.

			— Atteindre cette maudite crypte mérite vraiment que vous risquiez votre peau ? s’écria Vor.

			— Ce n’est pas le problème, dit Malus d’une voix dure comme la pierre. Ce qui compte, c’est que m’y amener mérite que tu risques la tienne. Allez, dis à tes hommes qu’on reprend la route.

			Ils quittèrent les ruines à vive allure. Malus collait aux basques de Vor, laissant trois hommes en éclaireurs et trois autres à l’arrière. Vor ordonna aux hommes de rester à tout moment à portée de vue les uns des autres, mais la densité de la végétation et la pluie incessante rendait cette tâche presque impossible. Les guides avançaient arme en main et Malus marchait avec une main sur le flanc de Spite, comptant 
davantage sur les sens du sang-froid que sur les siens. L’impression d’être observé était étouffante et semblait émaner de toutes les directions.

			Pendant des heures, la petite colonne s’enfonça dans l’épaisse forêt, gravissant sans relâche un sol escarpé. Au cœur de la matinée, Vor 
décréta une courte halte.

			Les druchii se regroupèrent sous les branches dégoulinantes pour boire avidement leurs outres et mâchonner des morceaux de viande séchée. Vor compta les têtes.

			— Où est Uvar ? demanda-t-il, interrogeant chacun de ses frères du regard.

			L’un d’eux regarda en arrière.

			— Il était en queue du groupe, expliqua-t-il craintivement. Je l’ai vu juste avant qu’on s’arrête. J’en suis sûr !

			— Cela n’a pas d’importance, fit Malus la mine sombre. Il n’est plus là. À combien sommes-nous des abords de la nécropole ? demanda-t-il à Vor.

			— Environ quatre ou cinq heures, répondit Vor presque aussitôt. Qu’est-ce que ça change ?

			— Dans ces maudits arbres, les autarii ont l’avantage, fit Malus à voix basse. Une fois que nous aurons atteint les rues et les tours des cryptes, nous pourrons peut-être renverser la tendance. Les ombres sont comme des spectres dans la nature, mais croyez-moi, si vous les entaillez, elles saignent comme n’importe qui. Allons-y !

			Les hommes se remirent sur leurs jambes et reprirent la route à un rythme effréné. Le plan de Malus, tel qu’il leur avait présenté, leur donnait un dernier espoir de survie et les faisait avancer alors même que le sol était de plus en plus accidenté et pentu. La pluie ne montra aucun signe d’affaiblissement. À plus d’une reprise, Malus pensa à tirer son arbalète de son étui huilé pour la charger, mais il savait que l’humidité endommagerait l’arme s’il l’exposait trop longtemps. Sans compter qu’il n’avait aucune cible à viser.

			Deux heures plus tard, Vor imposa une nouvelle halte. Un autre frère avait disparu. Huril, un grand et robuste druchii qui portait une lame nue dans chacune de ses mains ravagées, avait pris la tête depuis le dernier arrêt et s’était rapidement volatilisé dans les feuillages. Personne ne savait où les ombres l’avaient emporté.

			La terreur s’était saisie des survivants. Malus se tenait devant eux, épée en main, et dit :

			— Debout. Vous avez le choix entre repartir, ce qui vous laisse une chance contre les ombres, et rester ici pour mourir de ma main ! Décidez-vous !

			Les guides fixaient Malus avec une expression de pure haine, mais ils se remirent péniblement debout et repartirent. Cette fois, tout le monde resta aussi groupé que possible, les mâchoires baveuses de Spite et sa queue agitée n’inquiétant plus personne. Vor trottinait juste derrière Malus, tordant le cou dans tous les sens pour garder tous ses frères à l’œil.

			Moins d’un mètre séparait chaque druchii, mais il était toujours difficile de tous les voir à la fois. Malus se contentait de mettre un pied devant l’autre, progressant à travers la végétation enchevêtrée aussi vite qu’il le pouvait, espérant à chaque mur de lierre ou bosquet de fougères découvrir les rues de pierre grise de la cité.

			Près de trois heures plus tard, la rêverie obstinée du dynaste fut interrompue par des cris de soulagement qui le précédaient. Il se hâta à travers un groupe de hauts buissons avant de manquer perdre l’équilibre sur un sol dur de pavés, cachés sous une herbe épaisse. Il remarqua plus loin que la végétation se faisait plus rare et les arbres étaient de plus en plus clairsemés, laissant place à de grands bâtiments sombres et élancés, et des tours effilées comme des poignards, bordées d’éperons rocheux noirs comme la fonte. Malus remarqua les deux druchii de tête qui lui faisaient signe, fébriles.

			— Nous y sommes ! dit Malus affichant un sourire de prédateur. Vous voyez, Vor ? Les ombres ne sont pas infaillibles. Elles ont fait ce qu’elles ont pu pour nous arrêter, mais ça n’a pas suffi. Si elles nous suivent dans la nécropole, je vous promets qu’on leur fera payer.

			Le guide tailladé ne dit mot. Malus se retourna pour lui lancer une moquerie, mais sa plaisanterie mourut dans sa gorge.

			Il n’y avait personne derrière lui. Hathan Vor avait disparu.

		

	


	
		
			CHAPITRE SEPT 
LES MAISONS DES MORTS

			‘Par la Sombre Mère ! s’exclama Malus le souffle coupé. 
Il scrutait les profondeurs de la forêt comme si Vor allait émerger des sous-bois à tout moment. Au même moment, les fougères et les plantes grimpantes s’agitèrent, et l’un des guides de queue de peloton apparut, les yeux écarquillés de frayeur. Il s’arrêta net.

			— Où est Vor ? demanda-t-il la voix saisie de panique.

			— Courez, fit Malus.

			D’un mouvement vif, il bondit sur la selle de Spite. Le druchii se contenta de l’observer, toujours désemparé par la disparition de Vor. Malus lui frappa l’épaule du plat de l’épée.

			— Mais courez, bon sang !

			Le druchii se mit en branle sans coordination et Malus poussa sa monture au trot. Spite sillonnait tranquillement entre les arbres 
clairsemés, sa foulée bondissante lui faisant rapidement dépasser les guides de tête pour arriver aux abords de la nécropole. Les pattes du sang-froid foulaient des pavés noirs ajustés, tandis que le dynaste dirigeait la bête en comptant les têtes des druchii qui s’activaient dans son sillage. Il trouva trois hommes de Vor ; le druchii qui surveillait l’arrière de la colonne n’était pas encore apparu. Malus se pencha sur sa selle, pour faire une cible aussi petite que possible, tout en étudiant les arbres à l’affût du moindre mouvement.

			— Votre maître a disparu, annonça-t-il aux guides apeurés. Ces maudites ombres l’ont cueilli alors qu’il était avec nous.

			Les druchii se regardèrent, la mine affolée.

			— Qu’est-ce qu’on va faire ? demanda l’un d’eux.

			— Leur faire payer. Que voulez-vous faire d’autre ? trancha Malus. Ils s’amusent avec nous depuis la nuit dernière. Ils nous prennent pour des proies faciles. Maintenant, nous allons avoir l’occasion de leur faire regretter leur arrogance.

			— Non, objecta un autre guide, un vieil homme chauve avec une entaille à la narine droite. C’est de la folie. On ne peut pas affronter les autarii !

			Malus le fixa le regard ardent.

			— Qu’est-ce que tu proposes, dans ce cas ? Que nous marchions comme des moutons jusqu’à leur marmite ? Ces sauvages dévorent les druchii des villes, comme nous dépècerions un cochon de lait pour le manger. Tu te bats ou tu meurs, imbécile !

			— C’est votre entêtement qui nous a mis dans ce pétrin, répliqua le vieillard. Si on avait fait comme Vor disait, on serait de retour sur la route des Esclavagistes à l’heure qu’il est. Moi, fit-il en se tournant vers ses collègues, je dis qu’on s’enfuit et qu’on abandonne le dynaste à son sort. C’est lui que les ombres veulent, pas nous !

			La main de Malus se crispa sur la poignée de son épée. Il était prêt à sectionner la tête de l’insolent, quand un cri fluet s’éleva depuis les bois. Le dernier des guides déboula à travers les arbres, le visage blême et les yeux fous. Il repéra Malus et ses frères, et tituba jusqu’à eux, agitant les lèvres sans que le moindre son en sorte. Au bout de quelques pas, il 
trébucha sur une racine et tenta de se rattraper au tronc d’un arbre, mais sa main glissa sur l’écorce humide et il tomba la tête la première dans l’herbe. Trois carreaux d’arbalète émergeaient de son dos et sa toge était noire de sang. Le druchii frissonna une fois, puis il ne bougea plus.

			Le dynaste se retourna vers les guides restants.

			— C’est le sort qui vous attend si vous retournez dans ces bois, dit-il. Si vous voulez vivre, restez près de moi. Allez, on y va !

			Sans attendre de réponse, il poussa Spite au trot et s’enfonça dans les allées enténébrées de la nécropole.

			De grands bâtiments en pierre grise s’élevaient autour de lui, des structures qui n’auraient pas dépareillé à Hag Græf ou toute autre riche cité druchii. De hautes tours effilées comme des lames montaient vers le ciel de plomb, juste derrière les bâtisses carrées disposées à droite et à gauche de cette cité des morts sillonnant le long de la vallée tortueuse. Elle s’élevait dans les hauteurs de la montagne, invisible derrière les nuages de brume et de pluie. Les premiers instants, Malus éprouva une telle désorientation que toutes ses autres pensées furent évacuées de son esprit. L’impression était si familière qu’il se surprit à regarder le ciel en s’attendant à distinguer les aiguilles du Hag.

			Il avançait dans une sorte d’avenue principale, une route de pierre noire qui suivait le fond de la vallée entre des rangs serrés de cryptes et de monuments. Des allées parallèles partaient de l’axe principal à intervalles irréguliers, menant chacune vers un tombeau. Malus étudia la configuration des lieux de son œil avisé. Il échafaudait un plan de bataille. Le dynaste se retourna sur sa selle pour voir que les trois guides survivants étaient sur ses talons, puis il orienta Spite vers une rue 
latérale, voilée par les ombres de l’après-midi.

			Après environ vingt mètres dans cette allée, une autre voie bifurquait vers la droite, menant vers ce qui apparaissait comme un jardin de 
pierre décoratif. Un grand bâtiment se dressait au coin, probablement un équivalent des maisons des plaisirs ou de divertissement. Des fenêtres carrées étrangement hautes garnissaient la façade, des deux côtés de la rue, comme des béances dans le rictus d’un crâne gris. Cela fera l’affaire, estima Malus dont la lèvre se retroussait d’impatience.

			Il tira sur la bride de Spite pour le faire arrêter et se tourna vers ses hommes. Le dynaste en désigna deux de son épée, qu’il pointa ensuite vers la voie parallèle donnant sur le jardin.

			— Vous deux, continuez dans cette direction, ordonna-
t-il. Et faites autant de bruit que possible.

			Les druchii hochèrent la tête, haletants. Le troisième, le vieux guide chauve qui voulait abandonner Malus, s’approcha et demanda :

			— Et nous ?

			Malus indiqua le bâtiment du menton.

			— Là-dedans. Quand les ombres passeront à l’extérieur, nous leur rendrons la pareille. Quand vous entendrez rugir Spite, fit-il en se tournant vers les deux leurres, faites demi-tour pour venir nous aider à trancher quelques gorges.

			Les druchii eurent un sourire mauvais et prirent la direction du jardin, prenant bien soin de patauger dans les flaques d’eau que comptait la rue.

			Malus se laissa glisser de la selle et guida le nauglir jusqu’à la fenêtre la plus proche. La bête de guerre renifla les ténèbres qui s’étendaient de l’autre côté du seuil et bondit dans l’ouverture avec une agilité surprenante. Le dynaste fit signe au druchii chauve de suivre le nauglir et lui emboîta le pas.

			L’endroit sentait l’humidité et le moisi. Il ne voyait rien d’autre que des carrés indistincts de lueur grise, dessinés au sol par les rayons du soleil. Des giclées de poussière montaient de longues fissures qui parcouraient la pierre en motifs erratiques. Malus entendit un gémissement menaçant par les combles. On se demande comme ces taudis ne sont pas tombés en ruine depuis tout ce temps, songea-t-il. Avec la chance que j’ai, je vais mourir ici en m’adossant au mauvais pilier, sous une tonne de caillasse.

			Le bruit de la chair massive glissant sur la pierre se fit entendre tandis que Spite avançait dans les ténèbres.

			— Assis, ordonna Malus.

			Pour réponse, il eut droit au frottement humide du nauglir qui se posait sur son train arrière.

			— Et maintenant ? murmura le druchii chauve.

			— On attend et on observe, dit Malus d’une voix à peine perceptible. Restez dans la pénombre et surveillez la rue. Vous ne bougez pas avant moi.

			Le dynaste entendit un léger grognement en réponse. Il réalisa que le guide chauve n’aurait jamais de meilleure occasion de lui trancher la gorge pour pouvoir s’enfuir, mais Malus écarta vite l’idée. Il compta sur le fait que le désir de vengeance du druchii l’emporterait sur la 
couardise, et se retourna pour observer l’allée enténébrée.

			Il vit aussitôt la faille dans son plan. La pluie produisait une brume grise et les deux rues étaient plongées dans l’ombre au point qu’il n’y voyait pas grand-chose. Seul le milieu des allées était bien illuminé. Les sournois autarii pourraient rester à l’extérieur du faible halo et se soustraire aisément à l’embuscade de Malus s’il n’était pas attentif. Le dynaste prit une profonde inspiration pour rassembler ses esprits, s’efforçant de contempler toute la scène au lieu de se concentrer sur une zone donnée ou quelques détails. Quand le moment viendrait, il serait perceptible par de subtils changements de décor, des mouvements se manifestant en périphérie de la vision de Malus ; rien qui n’irait lui 
sauter aux yeux.

			Pendant de longues minutes, il ne remarqua rien. Malus entendait vaguement ses leurres qui s’agitaient dans le jardin ou à proximité, s’appelant l’un l’autre. Les ombres des rues étaient parfaitement immobiles. Les ombres s’étaient-elles déjà faufilées ? Rien ne permettait de le savoir.

			Spite remua imperceptiblement. Malus faillit se retourner pour le faire taire, quand il perçut un soupçon de mouvement, un changement subtil dans la pénombre de l’autre côté de la rue. Ce pouvait être un effet d’optique (ou de son esprit fatigué) mais il le vit de nouveau. Les ombres avançaient dans l’allée en rampant, se faufilant silencieusement vers les druchii du jardin.

			Malus sourit dans le noir.

			— Debout, Spite, chuinta-t-il.

			Le nauglir se dressa sur ses pattes et le dynaste brandit son épée.

			— Maintenant ! s’écria-t-il avant de se ruer vers la fenêtre.

			Malus bondit en pleine rue en poussant un cri de guerre perçant, lame tendue vers le ciel. Une demi-douzaine de carreaux claqua en réponse, mais les ombres étaient prises de cours et les traits manquèrent largement leur cible pour se briser sur les murs dans une tempête de fragments.

			Malus compta au moins dix autarii dans les ombres de la rue. Six d’entre eux s’activaient à recharger leur arbalète tandis que les autres se ruaient sur le dynaste avec leurs épées courtes à la lueur vorace. Un an plus tôt, une telle scène l’aurait saisi d’effroi, mais son cœur chantait désormais d’une exultation sauvage.

			Les armes des ombres étaient plus courtes d’un pied que la lame fine et recourbée de Malus, qui en tirait pleinement avantage. Il se jeta sur l’autarii le plus proche, feintant vers la tête de ce dernier. L’ombre réagit aussi vite qu’un serpent, bloquant le déluge de coups du dynaste par des parades précises. Malus décrivit alors un vaste arc descendant, frappant l’ombre juste au-dessus du genou. La lame de maître trancha la toge sur plusieurs épaisseurs, ainsi que la chair en dessous, sectionnant la jambe dans un bouillonnement de sang noir. L’ombre s’effondra dans un cri de torture mais Malus était déjà ailleurs, se ruant sur les deux adversaires suivants.

			Ils surgirent ensemble des deux côtés. Malus bondit sur celui de 
droite, qu’il poussa en arrière d’une frappe éclair dans les yeux. Le dynaste fit un pas en avant, offrant son flanc droit au second autarii. Celui-ci saisit l’occasion et plongea en avant, droit sur la gorge de Malus. Il n’atteignit jamais sa cible ; le dynaste avait attendu qu’il soit pleinement engagé dans son mouvement pour tourner sur les talons et, d’une frappe de revers, lui trancher la tête en plein saut. Malus fit volte-face pour recevoir son deuxième adversaire et fut surpris de constater que le corps décapité de celui qu’il venait de tuer continuait de tituber pour s’écraser contre lui, si bien qu’ils se retrouvèrent tous les deux à terre.

			Un sang chaud et salé éclaboussa le visage de Malus quand il s’affaissa sur le pavé mouillé, sous le poids du cadavre encore frémissant. Il entendit le tintement caractéristique de l’acier pénétrant dans la chair ; l’autre ombre s’était ruée sur lui et avait planté sa lame dans la mauvaise cible. Malus s’agita sous la dépouille, d’une part pour s’en débarrasser, mais aussi pour frapper l’autre autarii. L’ombre se décala agilement pour esquiver le coup, ce qui arrangeait aussi bien Malus. Il se dépêtra du cadavre en l’envoyant vers son adversaire et roula dans la direction opposée, aussi loin que possible afin de se remettre debout.

			Le sol trembla quand une patte écailleuse de la taille d’un bouclier s’écrasa à quelques pouces de la tête de Malus. Spite libéra un rugissement tonitruant en chargeant dans la mêlée, ses mâchoires dégoulinantes prêtes à accueillir l’autarii et son épée. L’ombre hurla de terreur et se retourna pour déguerpir, mais c’était sans compter la vitesse surprenante du nauglir. Spite plongea en avant et saisit le fuyard par l’épaule, avant de le secouer comme un rat entre les crocs d’un terrier. Côtes et clavicule craquèrent en staccato de percussions et l’ombre ne fut plus qu’un corps inerte.

			Malus changea de direction d’une roulade, s’écartant du nauglir déchaîné. Il se remit sur ses jambes, à point nommé pour entendre le claquement des arbalètes et le bourdonnement des carreaux. L’un des projectiles ricocha sur son espalière gauche et heurta le mur opposé. D’autres traits se plantèrent dans le flanc et le paleron de Spite, provoquant un beuglement de rage de la bête. Le dynaste regarda le sang-froid se retourner vivement et arracher la hampe d’un carreau fiché dans son épaule de son court museau. Que ce fût le fruit du hasard ou non, sa queue s’écrasa du même coup sur l’un des arbalétriers qui se retrouva projeté de l’autre côté de la rue dans un torrent d’humeurs cramoisies et de fragments de bois. Le dynaste aperçut le druchii chauve qui luttait avec une autre ombre. Les pointes de leurs lames s’agitaient à quelques centimètres de leurs gorges respectives.

			Il y eut un grognement et un cliquettement métallique à la droite de Malus. Il se retourna pour voir un autre autarii qui s’apprêtait à recharger son arbalète. Le dynaste se rua sur lui en poussant un cri de dément.

			Le temps sembla se suspendre tandis qu’il traversait la rue, couvrant la distance qui le séparait de l’arbalétrier aussi vite que possible. Malus continua à hurler comme un damné, espérant déstabiliser l’ombre pour qu’elle ne parvienne pas à recharger son arme à temps. Ce fut une 
course acharnée… Que Malus ne remporta pas.

			L’autarii réussit à lever son arbalète et à décocher alors que Malus était encore à quelques mètres de lui. Le dynaste tenta de se dérober en pleine course, mais le trait parcourut la distance en un éclair. Il y eut un impact franc contre son épaule, suivi d’une décharge incandescente qui lui vida les poumons.

			Malus chancela en essayant de retrouver son souffle, mais parvint à retrouver l’équilibre et bondit en avant. Le rictus féroce de l’ombre se transforma en grimace d’agonie quand le dynaste lui ficha la pointe de son épée dans l’aine. L’arbalétrier s’affaissa dans une mare de sang en frémissant alors que Malus s’écrasait la tête la première contre le mur de pierre. Il y resta appuyé quelques instants, le souffle court, les yeux rivés sur les gouttes écarlates dégoulinant de la tige du carreau qui émergeait de son épaule gauche. Elles lui éclaboussaient les pieds comme du crachin et la douleur le harcelait au même rythme que son pouls laborieux.

			Une ombre apparut à sa gauche. Malus bondit sur elle en poussant un grondement bestial, l’épée brandie et ensanglantée. Au dernier instant, il reconnut le guide dégarni, qui sauta en arrière en poussant un cri.

			— On a réussi ! s’écria le druchii, la main crispée sur son couteau sanguinolent. Ils fuient comme des rats !

			Malus maintenait difficilement son équilibre, mais tenta d’ignorer la douleur. Il entendait les cris de panique derrière le mâchonnement frénétique de Spite, le nauglir se repaissant de l’une des ombres, et réalisa au bout de quelques instants que les autarii se retranchaient en direction du jardin de pierre. Il secoua la tête, la mine perplexe. Cela n’avait pas de sens.

			Alors, il entendit le fracas de la bataille émanant du jardin et comprit ce qui se passait.

			— Ces maudites ombres nous ont tendu un piège à leur tour, pesta-t-il. Elles ont compris notre plan et ont envoyé la plupart des leurs par la voie principale pour nous barrer la route.

			Il n’avait pas eu le temps de vérifier durant le combat, mais il voyait maintenant qu’aucun des deux jumeaux ne figurait parmi les dépouilles de la rue.

			Le visage du guide chauve passa du triomphe à l’effroi en un battement de cil.

			— On fait quoi, maintenant ? demanda-t-il la voix marquée par le désespoir.

			— Pour commencer, attrapez ce carreau et tirez dessus, intima Malus les dents serrées, avant de s’appuyer contre le mur.

			Le guide saisit la tige dégoulinante avec précaution.

			— Bon, dit-il en s’armant de courage. Je compte jusqu’à trois…

			— Tirez, bon sang ! rugit Malus.

			Et le guide arracha le carreau.

			Le monde sembla tournoyer. Malus sentait le démon qui frétillait d’extase dans sa poitrine, voguant sur un océan d’exquise souffrance.

			— Spite ! s’écria le dynaste.

			Et le nauglir trotta obéissant jusqu’à son maître. Une humeur noire coulait à flot des quatre carreaux fichés dans le flanc de la bête, mais sa force et sa vitesse n’en semblaient pas affectées. Malus chancela jusqu’à sa monture pour extraire rapidement les pointes, puis il se hissa douloureusement sur la selle. Le vacarme de la bataille du jardin s’était déjà tu. Le temps leur faisait cruellement défaut.

			Le dynaste planta son talon dans le flanc du sang-froid, le poussant au trot, pour reprendre la première rue latérale.

			— Dépêchez ! fit-il au guide.

			Il prit à droite, en direction de l’avenue principale.

			Ils longèrent d’autres vieux bâtiments vides, en état plus ou moins piteux. Malus les étudiait tour à tour, en quête d’un bastion que deux hommes pourraient défendre. Pendant quelques sinistres instants, Malus pensa avoir épuisé sa bonne fortune, mais soudain, à l’autre bout de la rue, il remarqua un bâtiment carré et sans fenêtre, dont les quatre murs étaient gravés de bas-reliefs complexes représentant une procession dansante d’aristocrates druchii. Une unique entrée étroite contrastait avec ce travail d’artiste. Malus poussa Spite au galop, au moment où un chœur de beuglements retentissait dans l’allée qu’il venait de quitter. Le dynaste se retourna et vit tout une bande d’autarii, 
peut-être trente ou davantage, qui avançait en meute désordonnée autour de deux silhouettes distinctes. Les ombres jumelles avaient retiré leur capuche et hurlaient vers les larmes du ciel comme un couple de loups. Malgré la distance, il sembla à Malus qu’une lueur spectrale émanait de leurs tatouages.

			Spite atteignit le bout de la rue en quelques instants, le dernier guide survivant sur ses talons. Malus sauta de selle et guida sa 
monture à l’intérieur de l’imposante bâtisse. À l’intérieur, il ne découvrit qu’une seule pièce, dont le plafond s’élevait à près de cinq mètres au-dessus de sa tête. Des puits de faible lueur et des filets de pluie tombaient en cascade à l’aplomb de trous laissés dans la voûte par les siècles, conférant une luminosité minimale. À l’autre bout de la pièce, on trouvait une estrade et ce qui ressemblait à un autel de pierre vert foncé. Malus fit traverser l’espace jonché de gravats à Spite pour 
trouver que l’estrade cachait une pente s’enfonçant dans l’obscurité souterraine.

			Malus ordonna au nauglir de s’asseoir, puis attrapa son étui d’arbalète et son carquois, accrochés à sa selle. Il les jeta au guide.

			— Montez sur l’estrade et tirez sur tous ceux qui passent mon 
barrage, intima-t-il.

			Le druchii rattrapa les objets la mine désemparée.

			— Vous allez faire quoi ?

			Malus s’agenouilla et saisit sa seconde épée.

			— Je vais tuer chacune de ces ombres maudites par la déesse qui se présente à la porte, fit-il sinistrement avant de repartir vers l’ouverture.

			Il faut reconnaître au guide chauve qu’il ne se fatigua pas à polémiquer. Malus entendit le cliquettement rassurant du levier d’arbalète tandis qu’il se dirigeait vers la porte. Il évita les filets de pluie et de lumière, se cantonnant aux zones obscures. Dès qu’il estima se trouver assez isolé, il murmura à Tz’arkan.

			— D’accord, démon. Je sais que tu attends ça avec impatience. Prête-moi ta force.

			— Bien entendu, ronronna le démon. J’espère quand même pour toi que ça va suffire.

			La dernière remarque saisit le dynaste à la gorge.

			— Qu’est-ce que ça veut dire ? demanda-t-il.

			Mais la question se noya sous le poids de la puissance de Tz’arkan. Le sang se figea en glace ; la chair et la peau se soudèrent, laissant une marque noire en forme d’étoile sur l’épaule de Malus. Il était à nouveau en pleine santé. En fait, pour la première fois depuis des jours, il se sentait vivre.

			L’ombre de silhouettes s’animait sur le seuil. Malus alla les accueillir le sourire aux lèvres.

			Les autarii affluèrent telle une vague noire, chargeant l’air de leurs hululements. Aux sens de Malus, ils se déplaçaient avec la lenteur et la gaucherie d’un troupeau envoyé à l’abattoir. Ses épées jumelles tissaient une tapisserie funeste juste derrière la porte, tranchant membres et gorges, répandant entrailles et humeurs. Il riait comme un dément devant la moisson écarlate qu’il réalisait ; la plupart des ombres étaient mortes avant même de toucher le sol, sans avoir le temps de hurler de terreur ou de douleur.

			Malus renonça à compter les corps qui s’empilaient sur le pas de la porte. À partir de la dixième victime, le massacre était devenu mécanique. Son hilarité s’atténua. Il commençait à éprouver de l’ennui.

			Ce fut alors que l’un des jumeaux manqua le tuer.

			Les morts s’amassaient à ses pieds, les plaies commençant juste à saigner. Le garçon bondit sur Malus armé de deux lames ensanglantées. Il frappa telle la vipère, droit sur le visage et la gorge de Malus. Ce fut un pur hasard si le dynaste tourna la tête à cet instant, se faisant entailler la joue plutôt que trancher le cou. Il tituba en arrière, parant désespérément son adversaire qui avait entamé un autre assaut tourbillonnant. Les lames tambourinèrent sur son plastron et ses espalières ; les articulations crissèrent et les attaches sautèrent. L’instant d’avant, Malus était un dieu de la mort ; il tentait désormais de sauver sa peau.

			Manifestement, les ombres jouissaient elles aussi de quelque sorcellerie.

			Malus voyait le tatouage de dragon qui prenait vie sur le visage de l’autarii. Son expression était sereine, ses yeux violets vides et dénués d’âme, alors qu’il administrait un flot de coups continu à Malus. Le dynaste ne se laissa pas impressionner, parant chaque frappe avec précision et vitesse, mais le garçon était inépuisable, surmontant chaque fois la garde de Malus pour abattre des coups retentissants sur son armure.

			Malus perdait du terrain et reculait dans la pièce. Il cherchait la faille dans la défense de l’ombre. Celle-ci maniait une paire de courtes lames comme les autres autarii, mais sa force et sa vitesse rattrapaient largement le manque d’allonge. Chaque fois que Malus se fendait pour tenter une attaque, le garçon répondait par un assaut qui manquait le tuer. Malgré la puissance du démon, il était presque dominé.

			Le dynaste bondit plus en arrière, le temps de reprendre brièvement son souffle. Il entendit une corde se détendre dans son dos et vit le 
garçon détourner le carreau de l’une de ses épées. En quelques instants, l’ombre l’avait rejoint de l’autre côté de la salle.

			Malus se glissa à droite. L’autarii se décala à gauche. Ils tournaient lentement l’un autour de l’autre, à l’affût de la moindre ouverture. Malus nota que son adversaire ne haletait même pas.

			— Tu joues avec moi, grogna le dynaste.

			Le garçon lui répondit par un vague sourire.

			Le dynaste était dos à la porte, de l’autre côté de la pièce. Il se balança en arrière et bondit sur l’autarii. Les épées s’entrechoquèrent et Malus continua à pousser de l’avant, mais le garçon tenait bon et les lames se bloquèrent à la garde. Le druchii fut stoppé dans son élan, le visage à quelques pouces de celui du garçon.

			— Tu ne peux l’emporter, fit Malus les dents serrées. D’où te vient ton pouvoir ? Dis-le-moi et je t’épargnerai.

			Le garçon se mit à rire.

			— De vaines paroles, dynaste, répondit-il. Tes épées ne peuvent rivaliser avec les miennes.

			Malus rassembla ses forces, mais son adversaire ne bougea pas d’un pouce.

			— C’est vrai, convint-il à contrecœur. C’est pourquoi j’ai choisi d’en faire une lutte d’esprit.

			Le garçon fronça les sourcils.

			— Je ne comprends pas.

			Malus plaqua sa botte contre le poitrail de l’autarii et poussa. Animé par la force du démon, il fit voltiger le garçon en arrière, directement dans les mâchoires de Spite. L’ombre s’apprêta à hurler, mais son cri laissa place à la mastication charnue du nauglir.

			— Je sais, fit Malus chancelant. Les imbéciles dans ton genre ne comprennent que lorsqu’il est trop tard.

			— Effroyable seigneur ! s’écria le guide. Le plafond !

			Malus leva les yeux. Les puits de lumière vacillaient tandis que des ombres s’activaient à leur périphérie. Une fois encore, elles avaient trouvé la faille dans sa stratégie. L’assaut à la porte n’avait été qu’une diversion pour laisser les autres autarii grimper aux murs et atteindre le toit.

			Le dynaste se retourna vers la porte. D’autres ombres s’y regroupaient.

			— On descend ! s’écria Malus. Vite !

			Il saisit les rênes de Spite, l’arrachant à ce qui restait du frère jumeau. Le guide descendit de l’estrade et disparut dans la pente, suivi de près par Malus.

			Le druchii chauve arriva jusqu’au pied de la rampe et s’arrêta net, tâtonnant à l’aveuglette de sa main libre dans les ténèbres. Malus le poussa sur le côté, comptant sur les sens aiguisés sous terre du nauglir pour le prévenir du moindre danger.

			Il avança de trois ou quatre mètres dans l’obscurité totale, lorsque Spite effleura quelque chose de grand et en pierre. Il y eut un craquement manifeste et Malus sentit la poussière s’élever. Le plafond se mit à mugir.

			Malus se figea. Apparemment, le véritable danger ne venait pas de quelque fosse cachée. Un faux mouvement et Spite risquait de leur faire tomber toute la bâtisse sur la tête.

			Le dynaste respira profondément l’air humide, presque vicié. Plus haut, il entendit la sœur jumelle pousser un cri de désespoir, qui se transforma vite en hurlement de rage bestiale.

			— Ce… ce garçon, dit le guide bégayant de terreur. C’était quoi ? Et vous ?

			— Tais-toi, chuinta Malus. J’essaie de trouver un moyen de se sortir d’ici.

			— Il y en a un, dit le démon dont la voix semblait émaner de l’obscurité. Il est sous ton nez, mais je doute que tu sois assez malin pour le voir.

			— L’heure n’est pas à tes maudites énigmes ! répliqua Malus. Je ne veux pas t’entendre, sauf si tu as de quoi m’extraire de ce trou !

			— Moi, je ne peux pas… mais toi si, fit le démon. Il te faut juste le vouloir.

			— Le vouloir ? s’énerva Malus. Vouloir quoi ?

			— Vouloir employer tous les outils dont tu disposes, imbécile.

			— De quoi parles-tu par la Sombre Mère ?

			Malus tournait désespérément la tête dans les ténèbres. Par-dessus son épaule, il y avait juste assez de lueur pour distinguer le train arrière de Spite et le guide posté un peu plus loin qui surveillait la rampe terrorisé.

			— Celui-là ne me sert à rien, dit Malus à voix basse. Et Spite ne 
courra pas assez vite pour passer au travers d’une vingtaine d’ombres. Et j’ai autant de chances de trouver mon chemin dans ce trou noir que de pouvoir me servir de l’Idole de Kolkuth…

			Malus s’arrêta net, bouche bée. L’idole.

			Il rengaina ses épées et ouvrit ses fontes pour y fouiller à la faible lueur. Après quelques instants, sa main se referma sur une petite forme froide enveloppée de soie. Il la sortit et la découvrit. La statuette d’airain luisait faiblement.

			Les légendes racontaient que l’Idole de Kolkuth avait le pouvoir d’altérer le temps et l’espace. Il avait directement été témoin de ses pouvoirs, sur l’île de Morhaut. Mais comment fonctionnait-elle ? Que savait-il de la sorcellerie ?

			Quelque chose que sa mère, elle-même puissante sorcière, lui avait autrefois confié résonna dans sa tête. Le pouvoir est façonné par celui qui l’emploie. Il est là pour servir, comme l’esclave est soumis au maître. Et qu’était la sorcellerie, sinon le pouvoir manifesté ?

			Malus prit une profonde inspiration. Le présent du démon l’avait largement affaibli, mais sa détermination était entière. Elle brûlait en lui, alimentée par la haine et le désir.

			Il monta sur la selle. L’idole pesait froidement dans sa main droite. C’est de la folie, songea-t-il. Je ne suis pas sorcier ! Mais s’il ne faisait rien, il allait mourir dans ce tombeau glacial et humide. Il était prêt à troquer le peu d’âme qui lui restait pour braver la mort quelques instants de plus.

			Le guide se retourna.

			— Par la Sombre Mère, je les vois ! La fille autarii et sa bande ! Ils arrivent !

			— Qu’ils viennent, fit Malus.

			Poussant un cri, il tira sur les rênes de Spite, pour le faire tourner sur place. Son épaisse queue heurta la colonne, qui se brisa dans un gigantesque fracas.

			Il y eut un autre long gémissement de la pierre, mais il ne cessa pas cette fois, au contraire. La poussière tombait en avalanche des hauteurs. Malus brandit l’idole et visualisa la rue extérieure. Il canalisa toute sa volonté en un ordre unique et acharné. Porte-moi là-bas !

			Malus planta ses bottes dans les flancs de Spite et il y eut un énorme déchirement, et le monde se retourna.

		

	


	
		
			CHAPITRE HUIT 
LE FAUCHEUR D’ÂMES

			Le vent siffla dans ses oreilles et pendant un instant de malaise, Malus se sentit en suspens au-dessus d’un monde infini. Il s’entendit pousser des cris de terreur, mais il était trop tard pour revenir en arrière. Il avait marché dans le précipice et, le réalisant, entamait sa chute.

			Destination, entendit-il une voix murmurer dans sa tête. Tu dois trouver un sentier, sans quoi tu seras perdu à jamais dans le néant. Choisis !

			Malus ferma les yeux et rassembla sa détermination. Il ne sentait rien. L’Idole de Kolkuth était-elle toujours agrippée dans sa main ? Il tenta d’oublier l’effroi provoqué par ce plongeon pour se concentrer sur l’allée qui longeait le bâtiment antique. C’est mon sentier, pensa-t-il. C’est là que je choisis d’aller. Fais comme je l’ordonne !

			Un poing invisible se referma sur ses entrailles pour les serrer d’une force impitoyable. Un froid terrible et agonisant irradiait depuis ses os, et il accueillit la sensation avec gratitude. Alors, survint un impact retentissant et il tomba dans l’oubli.

			Malus se réveilla au son des gouttes de pluie sur son cou. Il ouvrit les yeux pour se découvrir face contre les pavés noirs, la tête baignant dans une flaque d’eau saumâtre et de bile.

			Il se roula sur le dos en grognant et en gémissant tandis qu’une vague de convulsions engloutissait son corps. Pour la première fois depuis de nombreux jours, cette maudite pluie dont les gouttes soulignaient la surface et les angles de son visage lui apparaissait comme une bénédiction. Ses membres étaient faibles et il se sentait vide et froid. C’est ainsi lorsqu’on gît parmi les morts, pensa-t-il soudain. Je suis devenu un cadavre ambulant.

			La sensation des écailles glissant à l’intérieur de ses côtes vint troubler ses pensées.

			— C’était ton premier aperçu de la sorcellerie, Malus Darkblade. Cela t’a plu ?

			— C’était horrible, fit le dynaste d’un ton las. Mais je n’aurais pas dû en attendre moins. Maudite sorcellerie, conclut-il dans un grognement en tentant de se remettre debout.

			Ses membres tremblaient et son estomac était noué par la tension, mais il finit par réussir à se hisser sur les coudes. Il remarqua alors qu’il serrait toujours l’idole dans sa main droite. Il ne la sentait pas. Il ne sentait presque rien.

			Il s’aperçut qu’il était étendu dans l’étroite allée à quelque dix mètres du temple sans fenêtre où il avait été assailli. Deux ou trois corps 
déchirés gisaient devant la porte et des traînées de sang souillaient le linteau et le mur gris. De grandes et profondes fissures parcouraient les parois de la bâtisse et la plupart des bas-reliefs étaient en morceaux, jonchant la rue. Un épais voile de poussière flottait au-dessus de la structure, retombant lentement vers la terre sous le poids de la pluie. D’après ce qu’il voyait, aucune ombre ne s’en était sortie.

			— Je le referais, cependant, assura-t-il froidement. Je ferai tout ce qu’il faudra pour me débarrasser de toi.

			— Je n’en doute pas, ricana le démon. Tu as encore un tas de choses effroyables à faire avant qu’on en ait fini, toi et moi. Tel est ton destin, Malus Darkblade.

			— Destin ! cracha Malus. Je suis l’artisan de mon destin, démon.

			Lentement, doigt par doigt, il libéra l’idole de sa poigne pour la 
laisser choir lourdement sur les pavés.

			— Pour le meilleur et pour le pire, reprit-il, le sentier que je choisis en ce monde m’appartient, à moi seul.

			— Crois ce que tu veux, dit Tz’arkan. Au final, le résultat est le même.

			— Épargne-moi tes petits jeux, gronda le dynaste.

			Il tourna la tête pour chercher Spite et le découvrit à quelques mètres derrière lui. Le sang-froid était couché sur le flanc. C’était très mauvais signe. Rassemblant ses forces, Malus se remit sur ses jambes en tremblant.

			— Tu es cerné de forces tourbillonnantes, Malus. En ce moment même, elles exercent sur toi leur pression, façonnant la trajectoire de ton existence éphémère. Ce n’est pas en les ignorant que tu les feras partir.

			Irrité, Malus sortit un couteau de sa ceinture et en appliqua la 
pointe effilée contre sa gorge.

			— Je pourrais mettre fin à mes jours maintenant, dit-il. Personne ne peut m’en empêcher. Qu’est-ce cela nous apprend sur l’illusion du destin ?

			— Excellente question, convint l’entité infernale, sincèrement 
amusée. Mettons donc cette théorie à l’épreuve. Vas-y.

			— Quoi ?

			— Tu m’as bien entendu, dynaste. Plante-toi la dague dans la gorge.

			— Je… hésita Malus. Je n’ai aucune envie de mourir, démon. Ce n’est pas la question.

			— Si, bien sûr. C’est exactement la question. Rien en ce monde ne pourrait te pousser à mettre fin à tes jours, car tel n’est pas ton destin.

			— Non, tu es en train de déformer mon argument. Je ne veux pas me tuer car j’ai l’intention de faire souffrir ma famille pour les humiliations qu’elle m’a fait subir. Je veux recevoir le titre de vaulkhar et plus encore. J’ai des ambitions, démon, des ambitions matérielles.

			Il marqua une pause pour reprendre son souffle et rit brièvement.

			— Ma mort ne serait pas très… pratique, ajouta-t-il.

			— C’est pourquoi, tu vis… comme le demande ton destin, conclut le démon.

			— Je savais que tu allais dire quelque chose dans le genre, s’énerva Malus.

			Il se mit à genoux à côté de Spite et posa une main sur le flanc de la bête. Le nauglir respirait faiblement. Malus rampa jusqu’à la tête de sa monture et lui ouvrit précautionneusement une paupière. L’œil était révulsé, ne révélant que du blanc.

			Soudain, le grand reptile convulsa des quatre pattes et de sa longue queue. Malus se jeta en arrière, esquivant de justesse une patte avant du nauglir, qui se remit sur ses pattes d’un bond. La bête de guerre d’une tonne tournoya sur place en claquant des mâchoires et en mugissant la tête dressée. Puis elle s’apaisa. Spite se mit à renifler avec méfiance, puis il repéra Malus et poussa un grognement réprobateur.

			Malus secoua la tête.

			— Stupide lézard, dit-il affectueusement. Si je ne te connaissais pas autant, j’aurais cru que tu avais perdu connaissance.

			Le nauglir poussa un long grondement en s’asseyant maladroitement sur son train arrière. Malus aurait eu du mal à lui reprocher quoi que ce fût.

			Malus chevaucha toute la longue nuit, remontant la vallée sous la pluie battante.

			Il avait extrait les carreaux de la chair de Spite et avait nettoyé les plaies de son mieux. Le dynaste savait d’expérience que la constitution des sang-froid leur permettait de guérir ces blessures béantes en quelques jours, à condition que l’arme qui les causait n’ait pas été empoisonnée. La nuit tombante, il avait ramené le nauglir jusqu’à l’avenue principale et avait entamé sa quête de la crypte d’Eleuril, ne se mettant en selle qu’à partir du moment où il s’était senti trop éreinté pour faire un pas de plus. Le nauglir marchait quant à lui sans sembler éprouver de fatigue, le poids du druchii et de son armure sur son dos semblant à peine l’affecter. Vor avait expliqué à Malus que la tombe du prince se situait à proximité de l’accès de la vallée, à un jour d’excursion de plus sur la route noire. Avec un peu de chance, il pourrait l’atteindre avant l’aube et trouver un endroit pour se reposer.

			Les heures passèrent en silence, à l’exception du tambourinement régulier de la pluie et du battement élastique des pattes du nauglir. L’engourdissement de Malus s’était finalement transformé en frisson envahissant qui lui transissait la chair de la tête aux pieds. Il rêvait d’un bon feu, voire d’une coupe de vin chaud, mais il était bien loin de tout cela. À plus d’une reprise, ses pensées allèrent à la flasque de vin de son paquetage, mais il était parvenu à surmonter la tentation. Qui savait quels autres dangers se tapissaient dans les maisons des morts ? Il continua donc sa route, froid et endolori, tandis que les paroles du démon le tracassaient.

			Il avait besoin d’un devin. Le Roi-sorcier et ses lieutenants pouvaient faire appel à de tels individus pour découvrir les issues possibles à leurs actions, la meilleure manière de gouverner ou de contrecarrer les desseins de leurs ennemis. Quand je retournerai au Hag, j’aurai un long entretien avec Eldire, se jura-t-il.

			Mais étant donné ses soupçons, pouvait-il se fier à ce qu’elle dirait ?

			Il était tellement perdu dans ses méditations, qu’il ne remarqua d’abord pas le changement dans l’allure de Spite. Le nauglir avançait plus fléchi et d’un pas plus lent et fluide. Ses narines étaient dilatées, comme s’il s’abreuvait de l’air humide, et il abaissa son court museau jusqu’à ce que son menton frôle le sol. Il fallut attendre que la bête 
entame un grondement sourd pour que Malus soit tiré de sa rêverie. Il comprit aussitôt ce qui se passait. Le sang-froid avait humé l’odeur de sa nourriture préférée : la chair de cheval.

			Le dynaste se dépêcha de tirer sur les rênes pour guider Spite hors de la route et vers les ombres d’une rue latérale. On approchait de l’aube, remarqua-t-il avec étonnement. Le ciel gris s’irisait sous les premières lueurs. Des vrilles de brouillard s’enroulaient au pied des bâtiments vides et des tours menaçantes. Malus étudia les environs plus attentivement. Les bâtisses étaient construites en matériaux plus nobles et décorées de bas-reliefs élégants et sinueux qui lui paraissaient à la fois familiers et étrangers. Les tours étaient plus nombreuses, même si beaucoup n’avaient pas résisté aux siècles innombrables, certaines n’étant plus que des tas de gravats. Il avait atteint la demeure des Anciens Rois, les cryptes des derniers princes de Nagarythe.

			— Assis, ordonna Malus avant de descendre lourdement sur les pavés. Le moindre son paraissait étrangement bruyant dans ce calme ouaté, ce qui ne faisait rien pour apaiser le dynaste. Presque machinalement, il tendit la main pour attraper son arbalète, ce qui lui rappela qu’il l’avait confiée durant le combat contre les ombres.

			D’un rapide regard alentour, Malus évalua les environs et remarqua un grand tas de gravats, un peu loin dans la rue. La masse de pierre constituait une pente escarpée contre le flanc d’une tour à moitié effondrée, dont le sommet délabré s’élevait deux ou trois étages au-dessus des bâtiments de cette partie de la nécropole.

			— Ne bouge pas, dit-il à Spite, regrettant de ne pouvoir entraver la bête affamée d’une manière ou d’une autre.

			Il savait que s’il s’absentait trop longtemps, l’appétit du nauglir finirait par prendre le dessus et qu’il irait traquer la source de toutes ces odeurs chevalines si tentantes. Jetant un œil inquiet par-dessus son épaule, le dynaste pénétra avec vitesse et discrétion dans la tour brisée, puis il entama l’ascension des lourds blocs de pierre que la pluie avait rendus glissants.

			L’escalade prit beaucoup plus de temps que prévu ; les gravats étaient plutôt instables et chaque fois qu’il faisait tomber des débris de la main ou du pied, il s’arrêtait net pour écouter d’éventuelles réactions. Après environ une heure, il atteignit le sommet et se mit à plat ventre contre les pierres pour observer les structures rapprochées et les étroites allées des environs.

			Il repéra aussitôt les feux de signal. Des bûchers identiques et distants d’une vingtaine de mètres produisaient des flammes de trois mètres sous les gouttes. Ils étaient allumés dans une petite place à plusieurs centaines de mètres, projetant un halo vacillant sur des rangées de tentes militaires sombres et la façade sculptée d’une tour mortuaire, à l’extrémité opposée de la place. Les hennissements étouffés de chevaux agités portaient par-dessus le clapotis de la pluie.

			Malus scruta davantage la tour et une sensation nauséeuse de terreur commença à lui prendre les tripes. Le gigantesque bas-relief qui décorait l’arche d’accès en retrait représentait un prince druchii en armure finement ouvragée. Le poing droit de ce dernier serrait plusieurs têtes coupées, tandis que sa main gauche était tendue vers le ciel, se refermant sur un croissant de lune.

			— Par la Sombre Mère, jura-t-il à voix basse. Ils s’apprêtent à pénétrer dans le tombeau d’Eleuril.

			Ses mains tâtonnantes trouvèrent tout d’abord l’Idole de Kolkuth. La statue d’airain était plus froide que la glace, malgré les épaisseurs d’étoffe crasseuse qui l’entouraient. Malus la posa hâtivement sur les pavés et continua à fouiller dans ses fontes.

			— Les sites à explorer ne manquent pas à Naggaroth, mais il fallait qu’ils viennent ici, marmonna-t-il furieux.

			Un coup d’œil vers le ciel lui apprit qu’il avait moins d’une heure avant l’aube. Les druchii du campement pouvaient se réveiller à tout moment. Il allait lui falloir agir vite s’il voulait garder la moindre 
chance.

			— Tu crois vraiment que c’est une coïncidence, Darkblade ? fit le démon visiblement surpris.

			Malus trouva un petit objet enveloppé de tissu et le sortit, avant de se rappeler qu’il s’agissait du visage écorché de son frère, conservé dans le sel et soigneusement plié. Il le remit dans le sac, puis chercha plus au fond.

			— C’est la saison de campagne, dit-il d’un air absent. Les seigneurs druchii partent en quête de gloire ou de trésor, ou des deux. Je suis convaincu qu’un certain nombre d’entre eux se mettent à piller les tombes, si cela leur apparaît comme une option viable.

			— À la tête d’une telle armée ?

			— Les bois sont pleins d’ombres, démon. Si j’avais le choix, j’aurais moi-même constitué une petite légion.

			Sa main se referma sur une forme lisse et ronde. L’attrapant, elle produisit un petit clapotis. Malus observa la flasque pendant quelques instants, la sortit, puis la déboucha avec les dents et prit une bonne gorgée avant de la jeter dans le sac.

			— Combien de seigneurs peuvent lever une telle force, pour une simple chasse à la relique ?

			— Dans tout Naggaroth ? Des dizaines, je dirais. Tu penses vraiment me convaincre que tout cela a un rapport avec moi ?

			— Stupide druchii, railla le démon. Il y a des centaines de cryptes dans la vallée et cette troupe de guerre a justement choisi d’établir son campement devant la tour qui t’intéresse.

			— Mais cela voudrait dire que quelqu’un d’autre sait que je suis à la recherche du Poignard de Torxus et où se trouve l’objet, remarqua Malus. Et personne…

			Il s’arrêta en pleine phrase. Urial le sait, réalisa-t-il. A-t-il pu lever une armée aussi rapidement ? Har Ganeth n’était qu’à quelques jours de cheval plus loin par la route des Esclavagistes.

			Malus inspira profondément et reprit sa fouille, la mâchoire crispée.

			— Tu as peut-être raison, dit-il, mais quelle importance ? Qui que soit le seigneur en question, il n’a pas encore mis la main sur le poignard, sans quoi il ne serait plus là. Je peux donc encore le supplanter.

			À la surprise du dynaste, le démon se mit à rire à gorge déployée.

			— Tu es ton pire ennemi, Darkblade, fit-il. Si malin, si vicieux, si délicieusement haineux, mais si têtu. Tu crois que le monde commence et s’arrête avec toi.

			— Et c’est censé signifier quoi ? demanda Malus.

			— Pense aux conséquences, Malus. Tu as déjà troublé les projets de bien des gens influents dans ta quête de pouvoir. Tu croyais qu’ils allaient t’oublier une fois que tu en aurais fini avec eux ? En ce moment même, ils posent des pièges qui te sont destinés, mais tu es trop impétueux pour les éviter.

			— Cela sonne bien venant d’un puissant démon qui s’est fait séquestrer dans un cristal pendant des milliers d’années. Je me passe volontiers de tes tentatives de leçon de sagesse, répondit le dynaste.

			À cet instant, sa main se referma sur un objet dur et plat, enveloppé de soie.

			— Le voilà, murmura-t-il avant de le sortir du sac.

			Malus plongea la main dans les plis de soie pour libérer le médaillon octogonal en cuivre épais, gravé de runes étranges et troublantes. L’Octogone de Praan était la première relique découverte par Malus à la demande du démon. Alors que l’Idole de Kolkuth pouvait altérer l’espace et le temps environnants, l’Octogone protégeait son porteur de la sorcellerie. La mine dégoûtée, il enfila la chaîne du médaillon autour du cou, puis ramassa un petit sac suspendu au troussequin de sa selle, qu’il passa par-dessus l’épaule. Puis il reprit l’idole répugné et la remit vite dans la fonte.

			Malus tendit impulsivement la main pour donner une tape sur le flanc de Spite.

			— Si je ne suis pas de retour d’ici un jour, tu as ma permission pour aller dévorer tout ce que tu pourras te mettre sous la dent, feula le 
dynaste. En attendant, ne bouge pas.

			Sur ce, Malus jeta un nouveau coup d’œil au ciel sombre pour évaluer l’heure. Il lui faudrait un certain temps pour deviner la position des sentinelles autour du camp druchii et davantage pour se faufiler à leur insu jusqu’au tombeau. La dernière chose qu’il cherchait était d’atteindre la tour pour se retrouver enfermé à l’intérieur au lever du soleil, au moment où les pilleurs de tombe reprendraient leurs activités.

			— Tu pourras toujours réutiliser l’idole, chuchota Tz’arkan faussement timide. En un pas, tu te retrouverais devant la porte d’entrée du tombeau. Tu imagines ?

			Malus grimaça.

			— Oh, je l’imagine parfaitement, démon. C’est pourquoi je préfère tenter ma chance à la barbe des gardes.

			L’entrée du tombeau n’était qu’un court passage de moins de trois mètres de long donnant sur une salle carrée d’environ six mètres de côté. Des statues de manticore montaient une garde silencieuse de chaque côté des portes voûtées de la crypte, face à l’entrée, et les murs étaient ornés de mosaïques représentant un grand et beau druchii infligeant de terribles tortures à divers congénères, hommes et femmes, d’allure aristocratique.

			Malus repéra tout de suite que les pilleurs de tombe s’étaient déjà mis au travail sur les larges portes du caveau. Marteaux et burins jonchaient le seuil et les battants montraient de profondes entailles. Le dynaste jeta un regard de l’autre côté, vers la place, et constata qu’il n’y avait toujours aucun mouvement parmi les tentes noires. Il lui avait finalement fallu moins de temps que prévu pour se faufiler sous le nez des gardes. Entre la pluie constante et l’heure tardive, les sentinelles s’étaient abritées dans les ruines encadrant la place, ce qui lui avait ouvert la voie.

			Le dynaste retourna son attention vers la crypte et s’avança précautionneusement dans le vestibule, étudiant les hautes portes et les dégâts que leur avaient laissés les guerriers druchii.

			— On croirait qu’ils cherchent à creuser la pierre, marmonna-t-il en s’approchant des marques.

			Puis il remarqua les taches sombres qui maculaient le sol du seuil.

			Tiens, raisonna-t-il. La crypte d’Eleuril réserve quelques pièges aux imprudents.

			Malus s’approcha encore, prenant soin de ne pas passer entre les deux manticores. Il s’accroupit sur ses talons, examinant le sol en quête de plaques ou de déclencheurs dissimulés.

			— Je regrette qu’Arleth Vann ne soit pas là, fit-il dans sa barbe. Il pourrait sûrement s’occuper de tout cela les yeux fermés. Je n’ai aucune idée de la marche à suivre.

			Il fouilla le sol pendant de longues minutes, bien conscient qu’il en avait peu à perdre, mais ne découvrit rien qui sorte de l’ordinaire. Peut-être les autres avaient-ils activé quelque chose en tentant de passer les portes, supposa-t-il en étudiant les anneaux, la charnière et les ferrures.

			Le dynaste scrutait les trous pratiqués dans les battants. Le bois était si sombre et ancien qu’on eût cru de la pierre.

			Malus fronça les sourcils. Son regard balaya le sol, à la recherche de fragments laissés par les burins. Au bout d’un moment, il repéra un morceau de la même teinte que les portes et le ramassa. Les bords en étaient tranchants et le fragment n’avait aucun grain.

			La porte n’était pas en bois que les siècles avaient durci comme la pierre. Elle était en pierre.

			— Ce n’est pas l’entrée, réalisa-t-il. C’est un leurre pour les voleurs. Bien… mais où est la véritable porte ?

			Le dynaste repartit au centre de la salle et commença à étudier successivement chaque mur. Il considéra attentivement toutes les scènes représentées, mais rien ne se détachait. Puis il les étudia comme parties d’un tout et commença à noter des différences dans l’aspect d’Eleuril lui-même. Il y avait une progression manifeste dans ces représentations montrant la chronologie de ses exploits d’inquisiteur du Roi-sorcier. La dernière scène le montrait en train de disséquer un sorcier hurlant avec un poignard noir à l’aspect étrange. Intrigué, Malus s’approcha de la mosaïque. Curieusement, elle était en plein centre du mur de droite.

			Il tendit la main et passa les doigts sur la pierre lisse de la mosaïque pour en éprouver la solidité. Quand il effleura la longue pierre noire représentant la lame de la dague, il la sentit s’enfoncer et entendit un cliquettement certain.

			Soudain, un halo de lueur verdâtre enveloppa Malus et se mit à grésiller tandis qu’il se déversait sur son corps comme des flammes liquides. Le dynaste sentit le vent chaud, mais l’énergie roula sur lui et s’évanouit dans un bruit de crécelle retentissant.

			Malus chancela en arrière, ébloui, les oreilles sifflantes. Il lui fallut un moment avant de remarquer que le médaillon qu’il portait au cou luisait comme le cuivre sortant de la forge. Il réalisa que l’Octogone de Praan l’avait protégé contre le piège magique.

			Tandis que le tintement de ses tympans s’atténuait, Malus entendit des cris de surprise surgir de la place. Il hésita, puis tendit les bras et appuya sur le mur des deux mains. Une section de la paroi s’escamota silencieusement vers l’intérieur, révélant une étroite cage d’escalier en colimaçon qui montait et se perdait dans les ténèbres.

			Les yeux de la mort étaient posés sur Malus alors qu’il gravissait les marches du tombeau du prince.

			La pierre grise avait laissé place à un marbre blanc et poli, et des globes de sorcelume s’activaient en vacillant, comme si l’écho des pas du dynaste les avait réveillés. À chaque mètre, Malus dépassait une 
étroite alcôve dans le mur intérieur de la cage d’escalier. L’arche en était ciselée d’or et finement gravée de runes. Un serviteur momifié se tenait dans chaque niche, les mains croisées et la tête inclinée sur la poitrine, en signe de soumission éternelle. Les yeux de ces domestiques étaient ouverts. Peut-être était-ce intentionnel de la part de ceux qui les avaient placés là. Peut-être leurs paupières avaient-elles disparu au fil des siècles en même temps que leur corps avait progressivement succombé aux affres du temps. Toujours était-il qu’ils semblaient observer Malus dans sa quête effrénée de leur maître.

			Il était incapable de dire depuis combien de temps il montait les marches, ni d’estimer le nombre de silhouettes silencieuses et vigilantes qu’il avait dépassées quand il arriva en haut de l’escalier, devant une ouverture. Une chambre circulaire en marbre poli s’étendait de l’autre côté, baignée de lumière ensorcelée.

			Un tapis de soie noire allait de l’entrée jusqu’au centre de la pièce, où un imposant livre à la reliure de cuir trônait sur un lutrin. Au-delà s’élevait une estrade octogonale, sur laquelle apparaissait un cercueil vertical et, vêtu d’une armure émaillée, se tenait la dépouille desséchée du prince Eleuril.

			Huit autres cercueils étaient disposés en cercle autour de l’estrade du prince. D’où il se tenait, Malus voyait que chaque sarcophage renfermait le corps d’un chevalier druchii, vêtu de son attirail de guerre et portant une longue épée luisante sur la poitrine. Le dynaste hésita sur le seuil. La salle entière empestait la magie ; il ne pouvait l’expliquer, mais il le percevait, comme un picotement sur la peau.

			Un écho lointain remonta par l’escalier. Malus avait l’impression de reconnaître des voix. Était-ce Urial et ses hommes, qui avaient forcé la porte cachée et se ruaient sur les marches ?

			Malus reporta son regard sur la dépouille du prince. Les mains d’Eleuril étreignaient quelque chose, au niveau de la poitrine. Ce pourrait être un poignard, songea-t-il.

			Prudemment et sur la pointe des pieds, le dynaste s’avança dans la chambre. L’atmosphère croulait sous le poids du temps ; la voûte ployait à quelque neuf mètres au-dessus et la poussière dansait à la lueur verte des sorcelumes. Il foula précautionneusement le tapis de soie, qui se désagrégeait sous ses pieds.

			Autrefois, les dynastes de Naggaroth venaient honorer leurs ancêtres dans les maisons des morts. Ils marchaient sur tapis du même type que celui-ci et s’agenouillaient devant des ouvrages comme celui qui précédait le cercueil du prince, pour y lire les prouesses légendaires de leurs aïeuls. Ils se rappelaient ainsi les gloires perdues avec l’immersion de Nagarythe et juraient solennellement de venger le nom de leurs ancêtres. De même, les seigneurs de guerre du Roi-sorcier faisaient le long voyage jusqu’à la nécropole, avant de partir en guerre et invoquaient les esprits des Anciens Rois, comme on appelait parfois ces princes.

			Mais cette époque était révolue, se rappela Malus. Les traditions 
d’antan avaient sombré dans l’ombre. Les volumes relatant ces illustres faits d’armes restaient sans lecteur dans les ténèbres sépulcrales et les tapis de soie devenaient poussière sous les pieds d’un voleur. Ainsi allaient les choses.

			Le dynaste contourna le vieux tome et monta avec vigilance sur l’estrade. Celle-ci n’était pas grande, juste assez pour accueillir le cercueil du prince, et Malus dut saisir la bordure en marbre pour s’équilibrer. À quelques pouces du corps princier, le dynaste distinguait maintenant le long poignard noir entre les mains gantées d’Eleuril. Il était étrange qu’on lui ait placé ainsi la dague dans son repos éternel, pensa Malus qui s’apprêtait à écarter les mailles. On pourrait penser qu’il aurait préféré une épée.

			Les doigts du dynaste effleurèrent l’acier argenté glacial du gantelet… Et le prince Eleuril poussa un cri.

			La terreur s’empara de l’échine de Malus alors que les yeux flétris du prince s’écarquillèrent d’un coup, révélant des points lumineux bleuâtres au fond des orbites. Le dynaste recula pour se trouver en déséquilibre au bord de l’estrade, mais avant de pouvoir se redresser, le corps du prince s’était animé d’une vie impie et sa main gantée frappait Malus au visage.

			La force du revenant était considérable et Malus fut projeté en 
arrière comme un fétu de paille. Il s’écrasa contre le lutrin, envoyant le manuscrit sur le sol poli, et atterrit lourdement entre les cercueils de deux chevaliers. Horrifié, Malus constata que ces derniers s’animaient également dans leur lit de soie, les yeux ardents et les mâchoires tendues dans un cri de rage muette.

			Malus se remit sur ses jambes et dégaina ses deux épées tandis que les deux chevaliers morts-vivants surgissaient de leur couche à une vitesse effrayante et l’assaillaient des deux côtés. Leurs longues lames virevoltaient comme de simples baguettes, plus vite qu’aucune main vivante n’aurait pu les manier, et la force des coups faillit mettre Malus à genoux. Mais plutôt que de perdre du terrain, le dynaste contre-attaqua, d’une feinte au chevalier de gauche, et d’une frappe de revers à celui de droite en pivotant sur le talon. Son épée toucha le mort-vivant juste au-dessus de la hanche. La peau parcheminée et les os friables craquèrent, déchirant le gardien de la crypte en deux.

			Féroces et puissants, mais fragiles, remarqua Malus avec un rictus carnassier en tournant son attention vers le chevalier restant. Il eut juste le temps de parer un coup retentissant qui visait son poitrail. Le dynaste recula néanmoins sous la force de l’attaque et sentit une main froide se refermer sur sa cheville. Étendu au sol et dépourvu de jambes, le premier chevalier frappa Malus dans le dos de son épée. La lame mordit dans l’armure du dynaste et l’étourdit quelques instants. Un autre coup du second chevalier s’abattit sur le bras gauche de Malus, qui éprouva une vive douleur du poignet à l’épaule, au poing de lâcher sa lame.

			Poussant un cri bestial, Malus écrasa le poing qui lui étreignait la cheville de son autre pied et la main desséchée se brisa sous son talon. Dans le même mouvement, il décrocha la tête du chevalier d’un coup de botte. Tandis que le corps décapité et démembré s’affaissait, le dynaste se jeta sur son autre adversaire qu’il déséquilibra en le poussant vers son sarcophage. La poussière jaillissait des jointures de l’armure du chevalier alors que Malus lui saisissait le bras armé au niveau du coude. Il arracha le membre et enfonça le pommeau de la lame dans le crâne avide, avant de l’envoyer ricocher sur le sol.

			Deux de moins, plus que six, évalua Malus en s’écartant des restes empoussiérés. Alors, une main osseuse aussi dure que l’acier se referma sur sa nuque. Le dynaste eut juste le temps de pousser un cri de rage avant que le hurlement plaintif d’Eleuril ne fasse vrombir ses oreilles et que le Poignard de Torxus ne plonge dans son flanc.

		

	


	
		
			CHAPITRE NEUF 
LA RANÇON DU POIGNARD

			Le Poignard de Torxus mordit dans ses chairs et Malus Darkblade 
sentit la mort monter en lui. Il y eut une horrible douleur le balayant de la tête au pied, comme si quelque chose le déchirait, le laissant dériver dans sa propre peau. Le dynaste sentit son cœur s’arrêter et le sang commencer à se répandre dans sa chair. Ses forces l’abandonnèrent (il entendit le tintement distant de son épée sur les pierres du sol), puis les ténèbres affluèrent dans ses yeux comme l’huile. Son corps semblait se flétrir de l’intérieur, sa chair devenant noire et dure comme de la viande séchée et ses os raides comme la pierre. C’était comme si le poignard était un fragment des Ténèbres Extérieures, aspirant la moindre parcelle de chaleur et de vie qui lui restait pour ne laisser qu’une carcasse bâtarde, qui n’était ni véritablement démon ni totalement mortelle.

			Le dernier son qu’il entendit fut son propre hurlement d’horreur pure et muette.

			Il s’éveilla le souffle coupé dans la poussière de la tombe.

			L’air sec raclait dans sa gorge ravagée, provoquant un accès de toux qui diffusa la douleur de son flanc dans tout le corps. Ses yeux paraissaient aussi durs que des pierres polies, sur lesquels frottaient des paupières de cuir. Malus ne pouvait dire s’il avait froid ou chaud, sensations qui lui semblaient étrangères, comme s’il était désormais en bois ou en pierre et non plus en chair blême.

			Il était couché sur le dos au fond d’un sarcophage profond, la tête reposée sur des coussins de satin qui s’effritaient et exhalaient une vague odeur de corruption. Sa jambe gauche pendait par-dessus le rebord du cercueil, lourde et engourdie. Malus était perplexe devant la sensation ; l’ankylose faisait-elle aussi partie des tracas que devaient endurer les morts ? Cela semblait peu probable à son esprit meurtri et il était 
obligé d’accepter qu’il était toujours en vie, d’une manière ou d’une autre. Ce maudit prince lui avait planté sa dague avant de le jeter de côté comme un vulgaire lapin qu’on vient de chasser.

			Il faisait sombre dans la crypte et le silence régnait. L’atmosphère renfermée était chargée par la puanteur du sang versé et des entrailles. Lentement, douloureusement, Malus leva le bras gauche. Ses muscles crissèrent comme du vieux cuir quand il referma ses doigts sur le bord du cercueil, s’efforçant de se redresser. La moindre caresse de l’air lui paraissait extrêmement étrange. Soudain, il se rendit compte qu’il ne percevait plus son pouls. Le poignard avait-il fait de lui un de ces morts agités, comme le prince et ses chevaliers morts-vivants ?

			— Sans moi, ç’aurait été le cas, dit le démon dont les mots écorchaient les os de Malus comme les dents d’une scie. Je t’ai sauvé d’une prison éternelle pire encore que la mienne.

			Le dynaste s’appuya contre la paroi du sarcophage et se servit des deux mains pour tirer sur sa jambe inerte et l’étendre à côté de l’autre. Pendant un certain temps, le membre resta lourd et sans vie, mais petit à petit, Malus sentit les fourmis courir de son genou aux orteils. Il serra les dents de douleur, mais se réjouissait de sentir ne fût-ce que quelque chose.

			— C’est ta faute, démon, fit-il la voix rauque. Sans toi et ta satanée quête, je ne serais même pas ici.

			— Sans ta cupidité, tu veux dire. Personne ne t’a obligé à mettre cet anneau sur ton doigt, si je me souviens bien.

			Malus remarqua qu’un halo verdâtre se diffusait lentement dans la salle, comme si les sorcelumes du caveau étaient conçues pour réagir en présence des vivants, critère qu’il remplissait tout juste. Dans cette lueur naissante, il réalisa qu’il était étendu au cœur d’un champ de bataille : des dizaines de cadavres en armure étaient empilés dans le désordre autour des sarcophages de marbre et de l’estrade du prince. Des yeux mornes regardaient Malus d’un air accusateur, des visages blêmes et mouchetés de sang, dont l’expression était figée dans une grimace de terreur ou d’agonie.

			Il fallut un long moment à Malus pour assimiler la situation. Une cinquantaine d’hommes gisait dans la crypte du prince, tailladée et déchirée par les épées des chevaliers morts-vivants, mais au final, la victoire était revenue dans le camp des vivants. Aucun des gardiens n’était visible et le prince lui-même n’était guère plus qu’un tas de lambeaux et d’esquilles que des druchii avaient empilés négligemment au pied du cercueil vertical.

			— Le poignard a disparu, gémit Malus. Les survivants sont repartis avec.

			Il n’avait pas besoin de fouiller les corps pour s’en assurer. Les hommes qui avaient planté leurs tentes dans la place n’étaient pas venus quémander la bénédiction d’Eleuril, mais bien pour le piller. S’ils n’étaient plus là, c’était que le poignard les avait accompagnés.

			Le dynaste se passa une main sur le visage. Sa peau avait le contact du cuir de cordonnerie.

			— Depuis combien temps suis-je ici ?

			— Une journée entière, dit le démon. La dague t’a pris tout souffle de vie qui n’était pas encore mien.

			— Qu’est-ce que cela signifie ? demanda Malus.

			— Que tu es le premier mortel à survivre à la morsure du Faucheur d’âmes, fit le démon. Mais c’est bien parce que tu n’avais justement pas d’âme à lui offrir.

			— Et je suis censé t’en être reconnaissant ?

			— Sans cela, tu serais devenu un esprit torturé, lié pour l’éternité au site qui a vu ta mort. Comparé au pouvoir cruel du poignard, je ne suis qu’un gentil tyran.

			Une centaine de commentaires irrités bouillonnait dans la tête de Malus, mais il était trop las pour débattre.

			— Ainsi, Eleuril a vraiment été assassiné par l’esprit vengeur de son épouse ?

			— Eleuril et tous ses chevaliers ? railla Tz’arkan. Non, à la fin de sa vie, il s’est laissé tuer par la dague et ordonné à ses serviteurs de faire de même, pour pouvoir protéger le peuple druchii de la destruction. Et sa veillée a duré des millénaires… jusqu’à ce que tu te présentes, bien sûr.

			— Sa veillée ? De quoi parles-tu ?

			Le démon soupira.

			— Eleuril a récupéré le poignard sur un sorcier slaaneshite du nom de Varcan, qui s’était lui-même rendu dans les Désolations et l’avait pris à un mage du Chaos. Varcan avait cherché le poignard parce qu’il avait découvert une prophétie qui mettait en garde contre un homme sans âme qui prendrait un jour la dague et consumerait les druchii dans le sang et le feu. Quand les hommes d’Eleuril ont arrêté Varcan, il jura d’accepter les châtiments choisis par le prince, à condition que celui-ci veille à garder le poignard en sécurité. Et le prince a tenu sa parole, même au-delà de la mort. Il était plutôt étrange pour un druchii. Beaucoup le prenaient pour un dément.

			— Et tu savais tout cela ? s’écria Malus. Depuis le début tu savais que j’allais droit dans l’embuscade et tu n’as rien dit ?

			— Pourquoi t’embêter avec ça ? répondit le démon. C’était juste une vieille histoire au sujet d’une prophétie. J’avais cru comprendre que tu ne croyais pas à ces choses.

			Le rire du démon se perdit dans un torrent d’injures, tandis que Malus escaladait le sarcophage pour sauter parmi le parterre de cadavres. Le dynaste était encore en train d’invoquer la colère du moindre esprit de sa connaissance quand il atterrit sur son flanc blessé et s’évanouit sous la soudaine explosion de douleur ardente.

			Plus tard, ses paupières battirent de nouveau. Sa première sensation fut celle, froide, du sang qui maculait ses chairs endolories. Lentement et précautionneusement, il se redressa. Le pouls qu’il percevait dans ses tempes se rapprochait davantage d’un tapotement du bout des doigts que du martèlement d’un tambour. Il voulut inspecter sa blessure, mais ne distinguait pas grand-chose avec son armure, outre l’orifice triangulaire qu’avait laissé l’arme dans son plastron.

			— Une sale blessure, chuinta-t-il. Démon, tu sais que je te hais, mais il va falloir que tu me soignes ça. Elle ne va pas se refermer toute seule.

			— Chaque chose en son temps, Malus, répondit Tz’arkan. Je me suis déjà montré trop généreux, dernièrement. Je te rendrai toute ta force, mais il va falloir que tu attendes le repos.

			Malus sentit le contact froid du démon qui se répandait en lui et la douleur s’atténua. Ses membres retrouvèrent un semblant de vigueur et son cœur le brûla tandis qu’il reprenait laborieusement vie. Le dynaste tenta d’oublier son pitoyable état en déversant un nouveau flot d’insultes au démon. Dans le même temps, il entreprit de retrouver ses épées parmi les corps.

			Il lui fallut retourner huit ou neuf cadavres pour réaliser quelque chose. Il étudia le visage du druchii qu’il venait de déplacer et un frisson lui parcourut l’échine.

			— Je connais ce misérable, dit-il. Son père est un membre de la garde personnelle du Vaulkhar. Ce ne sont pas des hommes d’Urial.

			Le dynaste s’agenouilla parmi les dépouilles en évaluant tout ce que cela impliquait. Qui d’autre aurait pu lever une telle force et connaître son intérêt pour le poignard ? La réponse apparut dans toute son évidence.

			— Isilvar, cracha-t-il, frappé d’effroi.

			— Tu soupçonnes ton autre frère ? s’enquit le démon.

			— Bien sûr, dit Malus. Il dispose de l’argent et de l’influence pour déplacer une telle troupe et a toutes les raisons de se dresser contre moi.

			Le dynaste hocha pensivement la tête. Il était en outre absolument certain que le hiérophante de la secte slaaneshite de Hag Græf n’était nul autre qu’Isilvar. Bien que ce dernier eût échappé à l’éradication du groupuscule, Malus lui avait infligé une terrible blessure à la gorge, qui mettrait longtemps à guérir, si elle le faisait jamais.

			— Il savait que je m’étais rendu au temple du nord et que j’étais ton… serviteur, admit Malus. Il est possible qu’il connaisse également les reliques et leur capacité de te libérer.

			— Ta logique est implacable, commenta Tz’arkan.

			Y’avait-il un soupçon de moquerie dans son ton ? Malus se le demandait.

			— La question est : comment vas-tu gérer cela ? ajouta le démon.

			Le dynaste vit un reflet familier sur le sol de marbre. Il ramassa son épée au milieu des corps et profita des cheveux d’un guerrier pour en nettoyer la lame.

			— Manifestement, il serait mal avisé d’aller défier Isilvar et ses hommes de moi-même, dit Malus en rengainant son arme. Il va me falloir le suivre jusqu’au Hag et payer le prix qu’il me demandera pour récupérer le poignard.

			— Un plan coûteux, mais prudent, convint le démon. Tu plaisantes, bien entendu.

			— Bien entendu, répondit sinistrement Malus. Je vais le courser comme un renard et accrocher ses oreilles à ma ceinture, et s’il me donne le poignard sans broncher, je le laisserai peut-être mourir en pleine possession de sa virilité.

			— Je n’en attendais pas moins, fit Tz’arkan. Au moins, Malus Darkblade, on ne peut pas te rapprocher de ne pas savoir réagir à l’adversité aussi violemment qu’il est physiquement possible.

			L’aube était presque tombée quand Malus émergea du tombeau d’Eleuril. Chaque pas jusqu’au pied de la tour avait été une véritable torture, poussant son corps ravagé au-delà des limites mortelles. Quand il sortit en chancelant dans la place vide, il n’était plus qu’une silhouette hagarde dont les membres se mouvaient par sa seule haine brûlante.

			Les pilleurs de tombe n’avaient pas perdu de temps pour lever le camp et avaient probablement au moins un jour d’avance. Malus partit de l’idée qu’ils avaient rejoint la route des Esclavagistes et avaient pris vers l’ouest, par-delà des murs ensanglantés de Har Ganeth, vers la 
sécurité de Hag Græf. Il n’avait aucune intention de laisser Isilvar et ses hommes chevaucher si loin.

			Il perdit néanmoins encore du temps à apprêter Spite pour le voyage. Il trouva le sang-froid où il l’avait laissé, lové dans l’un des bâtiments vides en train de dévorer bruyamment deux chevaux. À en juger par la sellerie toujours sur les bêtes, Malus en conclut que le nauglir avait succombé à la faim et s’en était pris à la colonne druchii lorsque 
celle-ci avait quitté la nécropole. La peau de Spite était d’ailleurs criblée d’autres carreaux d’arbalète, mais le dynaste savait qu’il n’avait pas intérêt à s’en approcher avant qu’il ait fini son repas. Une fois le nauglir enfin rassasié, Malus put atteindre son paquetage et manger quelques rations. Il imbiba la viande séchée et le pain de deux coupes de sang amer de cheval. Il se sentait toujours horriblement faible et estima que plusieurs jours de voyage ardu l’attendaient.

			À la mi-journée, Malus avait eu le temps de soigner les plaies de Spite et ils s’engagèrent sur la trace des pilleurs. La pluie s’était enfin calmée, laissant place à une brume froide et collante qui altérait les sons et dissimulait les objets distants derrière un voile d’épais brouillard. Malus menait l’infatigable nauglir selon un rythme régulier et attendit 
le cœur de la nuit pour décréter une halte. Spite aurait 
pu continuer pendant des heures encore, mais Malus avait senti ses forces l’abandonner progressivement, la journée avançant. Quand il comprit qu’il ne pourrait même plus tenir sur selle, il laissa le nauglir dans une forge désaffectée et s’adossa contre son flanc écailleux en posant ses deux épées sur ses cuisses. Quelques instants plus tard, 
il dormait.

			Il se réveilla avec l’aube, à peine plus frais que la veille. Ses genoux et le sol de pierre étaient rouges de sang. Il avait manifestement rouvert sa plaie dans son sommeil. En voyant la flaque de sang figé, Malus se demanda comment il avait pu rester endormi. Tout ce qu’il parvint à faire ensuite fut de manquer s’étrangler sur un repas de rations sèches, avant de se remettre en selle pour reprendre la route.

			Malus passa le jour suivant perdu dans les délires provoqués par la perte de sang et la fatigue. Les averses se succédaient, alternant avec quelques passages de ciel gris vaguement ensoleillé qui diffusait peu de chaleur. L’allure ondoyante du nauglir avait quelque chose d’hypnotique. À plus d’une reprise, le dynaste sortait en sursautant d’une rêverie vide pour se rendre compte que plusieurs kilomètres avaient passé sans qu’il s’en aperçoive.

			À la fin de la journée, il avait atteint l’autre bout de la vallée. L’accès à la nécropole s’y présentait sous la forme d’un grand portail isolé dont les piliers étaient façonnés tels deux dragons altiers et hostiles. Le portail était gravé du même type de longues lignes runiques que Malus avait rencontrées dans la crypte d’Eleuril ; il se demanda s’il existait dans tout Naggaroth des druchii vivants, capables de lire et d’écrire dans la langue morte de Nagarythe.

			Au-delà du portail, se dressait une procession de statues, toutes en marbre noir et luisant. Elles étaient sculptées selon les formes de voluptueuses femmes druchii, dont la nudité était frappante de grâce et de détail. De longues serres incurvées partaient de leurs doigts et leurs bouches sensuelles présentaient de terrifiants crocs félins. Malus supposa qu’elles représentaient des esprits gardiens issus des mythes oubliés de son peuple. Leur aspect était menaçant et le dynaste ne put réprimer un certain malaise en passant sous leur regard impitoyable.

			La route des tertres était faite de la même pierre noire que la nécropole, suffisamment large pour laisser deux cavaliers de front. Il n’y avait aucun signe des voleurs.

			Malus continua la nuit tombée, déterminé à rattraper le temps perdu, mais il s’aperçut qu’il avait bien du mal à rester éveillé quand les ténèbres se rassemblèrent sous les arbres. Il pensa à ingurgiter un peu plus de viande séchée, mais après avoir tenté vainement d’attraper les provisions au fond de son sac pendant plusieurs minutes, il se ravisa. Il ne tarda pas à se retrouver affalé sur le troussequin, la tête balançant mollement sur la poitrine. Quand il rouvrit les yeux, il était étendu dans l’herbe longeant la route. Il n’avait même rien senti en s’écrasant au sol. Il chercha Spite du regard, mais le nauglir avait disparu. Une partie de lui-même l’exhortait à se lever pour retrouver le sang-froid, mais il se mit en boule et sombra dans le sommeil.

			Il se réveilla des heures plus tard, au son d’os broyés. Le soleil s’insinuait à travers les arbres et Spite était assis à quelques mètres, se repaissant d’un sanglier qu’il avait attrapé en forêt. Quand la bête eut fini son repas, Malus rampa jusqu’à la carcasse et plongea son visage dans la chair encore chaude, dévorant le moindre bout de viande restant. Lorsqu’enfin il se releva en chancelant, son menton pointu était maculé de rouge et ses joues crayeuses étaient striées d’humeurs noires.

			Au fil de la journée, Malus sentit ses forces revenir, au point qu’il avait le soir même retrouvé assez de vigilance pour remarquer une hutte abandonnée au pied de la montagne. Elle se trouvait au bord de la route des tertres, sur laquelle elle offrait un bon point de vue, ainsi que sur la route des Esclavagistes, qui s’étendait à moins de cinquante mètres plus au sud.

			Le dynaste glissa prudemment de la selle et inspecta l’antique structure. Des indices montraient qu’elle avait servi la veille : un foyer intact, protégé avec un tas de bois sec par un toit solide.

			La perspective d’un feu bien chaud et d’un abri contre la pluie étourdit Malus de désir, mais il savait également que quelque part sur la même route, les pilleurs de tombe établissaient eux aussi leur campement. S’il s’arrêtait d’avancer quand ils se reposaient, il ne les rattraperait jamais. Secouant sa tête lasse, le dynaste rejoignit Spite et reprit vers l’ouest.

			Cette fois-ci, il fut suffisamment lucide pour savoir quand il avait atteint ses limites et parvint à trouver un abri rudimentaire sous lequel se blottir pour éviter les gouttes. Il se risqua même à se débarrasser de son plastron et de son kheitan pour bien regarder la blessure infligée par Eleuril. À son grand soulagement, la plaie triangulaire s’était refermée, laissant une vilaine cicatrice en forme d’étoile. Le démon était parvenu à soigner la terrible blessure, mais cela avait manifestement demandé beaucoup de temps et d’efforts. Même les pouvoirs de Tz’arkan avaient leurs limites, remarqua Malus, ce qui l’exaltait presque autant que la cicatrice.

			Au fur et à mesure que ses forces lui revenaient, Malus pressait le pas, chevauchant des heures après le coucher du soleil, jusqu’à ce qu’il soit trop fatigué pour rester assis. Il était entré dans une sorte de routine avec sa monture : quand le dynaste ne pouvait plus tenir il guidait le nauglir vers la lisière bordant le flanc nord de la route et y trouvait un chêne noir ou un pin pour s’abriter. Puisant dans ses dernières forces, il descellait Spite et l’envoyait chasser, et au petit matin, il se retrouvait avec un repas de viande fraîche qui l’attendait. C’était tout ce dont il avait besoin pour continuer et se rapprocher des voleurs et de leur butin.

			Vers la fin du troisième jour sur la route des Esclavagistes, Spite huma l’odeur des chevaux. Le changement dans l’attitude du sang-froid sortit Malus de sa rêverie et il tira sur les rênes tout en scrutant la route. Au loin, contre la courbe du littoral, il distinguait les tours carrées de Har Ganeth, cité des Bourreaux. Malgré les lieues qui l’en séparaient, la vue le faisait frissonner. Bien plus près, à quelques kilomètres de l’autre côté d’un enchaînement de collines, Malus remarqua le faîte d’une unique tour effilée : le fort de Vaelgor, l’une des dizaines de places fortes qui longeaient la route des Esclavagistes. Des volutes de fumée tourbillonnaient autour de l’aiguille : des feux de camp, raisonna le dynaste, suffisamment pour une importante troupe de druchii.

			La nuit approchait. La pluie avait cessé, et même le ciel gris et chargé avait laissé place à des nuages emportés par le doux vent de l’ouest. Les collines ardoise étaient teintées de vermillon par le soleil couchant, et la mer Traîtresse était aussi sombre que le fer brut. Malgré sa faiblesse et sa lassitude, le cœur de Malus s’emballa à l’idée que sa proie soit enfin à portée. Le dynaste glissa le long de la selle et commença à échafauder son plan.

			Une seule lune brillait à l’horizon oriental, massive et dorée, se détachant tout juste des nuages déchiquetés. Le vent continuait de chuchoter de l’ouest, par-dessus les crêtes tranchantes des collines ardoise. Les bruits du campement parvenaient clairement jusqu’à Malus, caché dans la forêt épaisse qui s’étendait au nord de la route des Esclavagistes. Les druchii bavardaient et juraient en jouant aux dés ou riaient en buvant du vin, assis autour de l’un des nombreux feux de camp. Les chevaux hennissaient nerveusement dans l’enclos du fort et les marteaux frappaient l’acier, les artisans locaux réparant les armes et armures de la troupe de guerre.

			D’après ce que Malus pouvait en dire, il y avait au moins une centaine d’hommes postés hors de la tour : des guerriers subalternes et le personnel du fort délogé pour faire place aux visiteurs dynastes. Nul étendard ne flottait à l’intérieur du camp pour annoncer l’identité de l’ost, ce qui n’était pas courant, mais arrivait. Malus supposait qu’Isilvar ne voulait pas annoncer ses déplacements, dans l’espoir de retourner au Hag avant même que quiconque ne remarque son 
absence.

			Le démon ricana froidement.

			— Tu es sur le pas de la porte, Malus. Vas-tu faire le pas fatidique ?

			Malus afficha une mine perplexe.

			— De quoi parles-tu, démon ?

			Tz’arkan resta silencieux quelques instants, puis :

			— Tu étais fâché que je ne t’aie rien dit sur Eleuril et sa prophétie, mais il y en a une autre à l’œuvre, ici. Souhaites-tu l’entendre ?

			Les poings de Malus se crispèrent.

			— Tu sais ce qui va se passer quand je vais pénétrer dans la tour ?

			— Oh oui. La trame en est tissée depuis des siècles, Darkblade. Les caprices du destin qui t’ont mené jusqu’ici sont nombreux, très nombreux. Désires-tu que je t’en parle ?

			Malus percevait presque les dents pointues du démon qui apparaissaient en savourant sa propre gêne.

			— Cela n’a pas d’importance, trancha Malus. J’irai dans la tour quoi que tu dises : si je ne mets pas la main sur le poignard, mon âme est condamnée ! Fais-moi donc rire. Qu’est-ce qui m’attend là-bas ?

			La réponse du démon ne fut qu’un murmure, comme la voix 
susurrée d’une maîtresse.

			— Le désastre, lui souffla-t-il à l’oreille. C’est ici que tous tes plans vont s’effondrer.

			Un frisson parcourut l’échine de Malus. Pendant de longs instants, il resta trop saisi pour répondre.

			— Tu mens, parvint-il enfin à dire.

			— Et pourquoi ferais-je une telle chose ? contesta le démon. T’ai-je déjà menti, Darkblade ? Je te fais un don en t’avertissant du précipice qui t’attend. Tu peux t’en détourner et sauver ta peau si tu le choisis.

			— Tu sais bien que je ne le peux pas ! enragea le dynaste en se retenant de crier. Si j’attends davantage, les pilleurs de tombe seront sous la protection de Hag Ganeth, puis de Naggorond même ! Je dois agir cette nuit !

			— Dans ce cas, tu dois accepter ton destin, car il fut écrit il y a bien longtemps. Le décor est prêt, Darkblade. Va donc jouer ton rôle.

			Le rire de Tz’arkan résonnait dans la tête de Malus quand il sortit des arbres pour s’avancer dans les ombres qui le séparaient de la tour. À chaque pas, il avait l’impression qu’un nœud coulant se refermait sur sa gorge, mais il ne s’arrêta pas, déterminé à réussir.

			À la lisière du campement, au-delà de la lueur des feux, Malus s’accroupit et étudia l’itinéraire qu’il allait suivre pour atteindre les portes de la tour. Les druchii qui musardaient étaient peu nombreux. La plupart étaient assis à manger, à boire ou à jouer après une longue journée de marche.

			Malus observa la lune. Son halo croissait et décroissait au gré des nuages qui la balayaient. Au bout d’un moment, un linceul gris passa devant le globe de lumière et le camp se retrouva dans les ténèbres. Le dynaste referma la main sur le pommeau de son épée. C’était le moment. Il tira son capuchon sur son crâne et ajusta sa cape noire sur ses épaules, puis se faufila en avant.

			Malus traversa le campement comme un spectre, d’un pas si léger qu’il se perdait dans le bruissement du vent. La plupart des hommes du camp ne le remarquèrent même pas. Quelques-uns remarquèrent comme une ombre qui bougeait en périphérie de leur vision, mais quand ils levaient la tête de leur repas ou de leurs dés, ils ne voyaient que l’obscurité.

			Malus se retrouva de l’autre côté des tentes en l’espace de quelques minutes, niché dans l’ombre de la tour. Le fort était un grand bâtiment de section carrée, présentant une vaste fenêtre en vitrail près de son 
sommet. Le site devait être très apprécié des seigneurs de guerre en excursion dans les montagnes du nord.

			D’un pas rapide et discret, Malus s’approcha des épaisses portes en chêne noir. Il entendait vaguement des bruits festifs. Il posa sa main crasseuse sur le bois sombre et poussa. La porte était manifestement verrouillée pour la nuit. Très bien, se résigna-t-il, en levant une nouvelle fois les yeux vers le ciel.

			Quand il eut escaladé les trois étages donnant sur la grande fenêtre, ses membres tremblaient de fatigue. Invoquant la lie de sa haine, il tira ses lames et s’appuya contre les carreaux de verre rouge et cobalt. Il discernait la salle principale du fort en contrebas, occupée en grande partie par la forme vague de la table du maître. Des silhouettes y étaient assises, dévorant des victuailles et sirotant du vin. Au bout de la table, une forme se leva de son fauteuil en brandissant un objet. La voix du seigneur de 
guerre emplit le grand hall, parvenant déformée aux oreilles de Malus.

			— Le légendaire Poignard de Torxus est à nous ! À notre retour, nos noms seront inscrits dans le parchemin d’honneur du temple de Khaine !

			Les cris d’allégresse des hommes instillèrent une rage délirante en Malus, qui se jeta contre la fenêtre. Les carreaux se brisèrent et le 
dynaste bondit tel le lion dans la salle.

			— Non, ils seront inscrits sur des urnes funéraires ! s’écria-t-il en atterrissant dans une pluie de verre coloré.

			Les cris de surprise et le fracas des chaises retentirent dans la grande salle alors qu’une demi-douzaine de serviteurs dynastes se redressaient à la hâte. Les épées crissèrent dans leur fourreau. Le druchii qui présidait la table se retourna alors vers Malus, son expression hautaine mêlant la stupeur et la colère.

			Le seigneur de guerre croisa le regard de Malus et ce dernier sentit le tranchant glacial de la vérité lui perforer le cœur.

			Le druchii le fixait la mine furibonde.

			— Qui ose m’interrompre ?

			— C’est moi, s’entendit dire Malus.

			Les mots étaient sortis de sa bouche dans un gémissement 
tourmenté de celui qui manque s’étrangler de consternation. Il aurait voulu s’enfuir de cette salle illuminée, mais il était désormais trop tard. Les dés étaient jetés.

			Les yeux du seigneur de guerre s’agrandirent en examinant la silhouette armée qui se tenait devant lui.

			— Toi… tu es un druchii ! L’un des nôtres ! Que t’est-il arrivé ?

			Malus hésita, les sourcils froncés. Puis il réalisa quelle allure il pouvait avoir, celle d’un druchii décharné et hagard, recouvert de sang séché et de crasse.

			— Quelle importance ? fit-il en pointant le doigt vers la dague que tenait le seigneur de guerre. Voici ce qui m’intéresse. Le Poignard de Torxus : j’ai passé des semaines à le chercher, pour m’apercevoir que votre troupe de guerre l’avait déjà volé.

			Il dégaina son épée et fit un pas en avant en tendant la main.

			— Donnez-le-moi, intima-t-il.

			Le seigneur de guerre posa les yeux sur le poignard, puis sur la main tendue de Malus. Ses yeux s’écarquillèrent à la vue des épaisses veines noires qui palpitaient sous la peau de Malus, puis une expression de stupéfaction apparut sur son visage lorsque son regard croisa le cabochon de rubis qui luisait faiblement à l’index de Malus.

			— Attends… Je te reconnais maintenant, dit-il subitement.

			Il examina plus attentivement le visage de Malus et son expression se mua en rage des plus noires.

			— Malus. Malus ! s’écria-t-il. Que fais-tu ici ?

			Tout lui filait entre les doigts. Tous ses plans millimétrés et ses ambitions secrètes ; il les sentait se dérober entre ses mains. Malus dégaina sa seconde épée et se rua sur le seigneur de guerre en hurlant comme un sauvage.

			Le visage du seigneur perdit toute couleur.

			— Arrêtez-le ! Au nom de Khaine, arrêtez-le ! ordonna-t-il.

			Et ses serviteurs lui obéirent d’un bond.

			Les guerriers avinés avaient une confiance excessive dans leur surnombre. Ils s’attendaient à ce que Malus recule à leur approche, mais il se jeta sur eux comme un loup blessé. Le premier druchii eut juste le temps de parer une frappe au visage, mais Malus envoya voler sa lame et lui planta son autre épée dans le cou. Un sang clair se mit à jaillir et le serviteur s’effondra pour s’étouffer dans ses propres humeurs.

			Les coups s’abattaient sur Malus de toutes les directions. Une épée s’écrasa dans son dos et rebondit sur son armure, une autre lui fit une entaille dans l’oreille gauche. Le dynaste bloqua une frappe vers son épaule et asséna un coup sur le poignet de l’agresseur de son autre lame. Le tranchant forgé par un maître coupa l’articulation et envoya la main tournoyer à travers la salle. Croyant déceler une ouverture, un autre guerrier bondit à la gauche de Malus pour lui planter sa lame dans le bras. Celle-ci se ficha entre deux plaques d’armure et laissa une profonde entaille dans le biceps du dynaste. Sans réfléchir, Malus le frappa de revers directement dans les yeux.

			— Argghh ! Mon visage ! Mon visage ! hurla le serviteur en se retranchant.

			Une épée heurta l’épaule droite de Malus, au point de le faire trébucher de côté, ce qui lui épargna la lame d’un autre agresseur, qui ne fit que lui taillader le cuir chevelu au lieu de lui fracasser le crâne. Malus sentit un sang chaud lui couler sur la tempe tandis qu’il se jetait sur son adversaire de droite. Le serviteur tenta de l’arrêter par un coup à la gorge, mais Malus le bloqua de son épée gauche et le heurta de plein fouet. Le druchii se retrouva à terre, et avant même de rouvrir les yeux, le dynaste lui écrasait l’aine du pied et abrégeait son cri d’agonie en lui perforant l’œil droit.

			Malus tira sur la lame pour la libérer et pivota à temps pour accueillir la charge du dernier guerrier. Celui-ci enchaînait les frappes visant la tête et le cou, si bien que Malus dut reculer. Il bloquait chaque attaque de vifs mouvements de sa lame droite, brandissant son épée gauche comme une vipère s’apprêtant à piquer. Le guerrier s’acharnait néanmoins sur sa garde et parvint à lui infliger une entaille à la joue. Mais son pied se posa sur une coupe renversée et il trébucha. Le dynaste stoppa sa retraite pour planter sa deuxième lame dans la gorge du serviteur. Deux pieds d’acier rouge surgirent par la nuque du malheureux, après avoir sectionné son échine, et il s’affaissa inerte sur le sol.

			L’épée crissa bruyamment sur l’os tandis que Malus l’extrayait du cou du guerrier. Du coin de l’œil, il perçut un mouvement qui le fit se 
tourner et lever sa lame à temps pour recevoir la charge du seigneur de guerre qui fondait sur sa poitrine.

			— Que les enfers t’emportent, misérable ! s’écria le seigneur.

			La pointe de son épée large frappa Malus au bras droit, trouvant un espace vulnérable entre le brassard et l’espalière. Malus sentit à peine la lame trancher la chair.

			Le seigneur de guerre répéta son attaque sur son poitrail. Malus bondit en arrière pour se mettre hors de portée. L’épée s’abattit vers sa tête et il put cette fois frapper le plat de la lourde lame pour la détourner. Il reculait petit à petit sous les assauts de son adversaire enragé, se rapprochant de l’autre bout de la salle.

			Le seigneur de guerre libéra un rugissement torturé et bondit sur Malus en brandissant sa lame à deux mains. La manœuvre exposa son plastron, laissant un espace entre les lames de son armure. Instinctivement, Malus posa un genou à terre et se fendit en avant de toutes ses forces. La pointe de son épée heurta les mailles recouvrant l’abdomen du seigneur, qui cédèrent à l’impact. L’inertie de la charge du druchii fit le reste. Il s’empala sur l’épée de Malus, glissant sur son tranchant acéré jusqu’à la garde. Le maître de l’ost poussa un gémissement et tomba à genoux.

			Hébété par l’absurdité de la situation, Malus posa sa botte sur la poitrine de son adversaire et poussa pour libérer son épée. Un sang noir se déversa de la plaie béante comme un torrent. Le seigneur regarda 
médusé le sang qui lui maculait les mains, puis leva les yeux vers le dynaste.

			— Pourquoi, Malus, pourquoi ? demanda-t-il l’esprit sombrant sous le choc.

			La main de Malus se crispa sur la poignée de son épée.

			— Je fais ce que je dois faire, répondit-il. Au revoir, père, conclut-il d’un ton amer, avant de sectionner la tête du seigneur de guerre.

			Le corps de Lurhan s’effondra sur le sol de pierre. Malus regardait hagard la dépouille, un goût de cendre dans la bouche. Combien de fois avait-il espéré ce moment ? Dans ses rêves, la scène avait toujours un parfum de triomphe, pas de tragédie.

			Malus s’agenouilla et tira le poignard de la ceinture de Lurhan. La relique était à lui, mais au prix de sa propre vie. Désormais, il était hors-la-loi.

			Le dynaste sentit le démon s’agiter en lui.

			— Père ? fit Tz’arkan d’une voix faussement empreinte de surprise. Malus, tu viens vraiment de tuer ton propre père ?

			— J’ai la relique que tu voulais, oui ou non ? grogna-t-il nauséeux de rage et de consternation.

			Je n’avais pas le choix, se persuada-t-il de toute son âme. Je n’avais pas le choix !

		

	


	
		
			CHAPITRE DIX 
LE LOUP MEURTRI

			Malus sentit trembler le sol sous ses pieds. Une masse venait de s’écraser plusieurs étages plus bas et des cris éloignés d’alerte commençaient à retentir dans la cage d’escalier centrale du fort. Le dynaste fit volte-face et aperçut une traînée écarlate qui traversait la salle et plongeait dans l’escalier de la tour. Un compte rapide lui apprit que l’un des serviteurs du vaulkhar avait disparu : celui dont il avait coupé la main vers le début de l’affrontement. Le guerrier s’était armé de courage pour dévaler les marches en chancelant jusqu’à ouvrir les portes et 
avertir le reste du camp que le seigneur venait d’être assassiné.

			Malus poussa un rugissement bestial, la raison luttant contre le désespoir animal. La seule issue possible était de faire le chemin 
inverse. Il se retourna vers le vitrail brisé.

			— Démon ! cria-t-il. Prête-moi ta force. Vite !

			— Tu es trop gourmand, petit druchii, répondit Tz’arkan. Tes veines sont déjà noires et tu en voudrais encore ?

			— Cesse tes railleries !

			Le dynaste se mit à courir et sauta sur le rebord de la fenêtre. Il l’atteignit tout juste, les muscles affaiblis par les morsures des épées druchii. Un vent frais souffla sur son visage. Cette caresse était trompeusement chaude en comparaison du froid qui émanait de ses os. La nuit noire bâillait sous ses pieds. Trois étages plus bas, des silhouettes chargeaient vers le pied de la bâtisse en brandissant l’acier, avant de disparaître dans le fort. Malus était dangereusement penché au-dessus de l’abîme, ses doigts fébriles peinant à le maintenir en équilibre en s’appuyant à l’étroite huisserie.

			— Vas-tu me donner ce que je désire, démon, ou dois-je battre des ailes en espérant qu’elles me porteront ?

			— Cela m’importe peu… commença le démon.

			— Menteur ! pesta Malus. J’ai trois des cinq reliques entre les mains, maudit démon ! Si je meurs ici, la foule va les récupérer et elles seront à nouveau dispersées ! Tu ne joues pas qu’avec ma vie, mais avec ta liberté aussi. Aide-moi, ou tu devras te résoudre à un autre millénaire de captivité !

			Un cri enragé résonna dans la tête de Malus, mais en même temps, une vigueur glaciale commença à s’écouler douloureusement dans ses membres. La force afflua de nouveau et le monde redevint aussi clair que le cristal. Juste avant que les premiers hommes de Lurhan ne se 
présentent à bout de souffle dans la grande salle, Malus bondit de la fenêtre pour atterrir souplement sur un rebord étroit, à plusieurs pieds de là. Telle l’araignée, il descendait le long de la paroi du fort alors que les serviteurs fouillaient la salle des festivités dans une vaine tentative de venger leur seigneur.

			Les druchii survivants de Lurhan étaient tous vertueux, ou était-ce qu’ils craignaient les conséquences s’ils rentraient au Hag sans la tête du meurtrier du Vaulkhar. Avant même que Malus se retrouve aux côtés de Spite, la vallée frissonnait des hurlements des cors de chasse et la troupe de guerre avait commencé à remonter sa piste.

			Une fois qu’il eut couru les cinq kilomètres qui le séparaient de sa monture, Malus n’était plus en état de se montrer discret. Il s’affala dans les buissons, avançant dans les branches et les plantes grimpantes comme un forcené pour retrouver la cache du nauglir. Seul le grondement grave émanant d’une petite clairière devant lui fit ralentir le dynaste. Dans l’obscurité des rameaux, Malus devinait tout juste la forme du sang-froid, les épaules basses et la tête proche du sol. Il risquait d’effrayer le nauglir en arrivant si brusquement, réalisa-t-il. Un pas de plus et il pourrait bien se faire croquer.

			— C’est moi, Spite, dit-il.

			Il croisa les bras et rentra la tête pour apparaître plus petit et moins menaçant.

			— Calme-toi. Il nous reste encore un bon bout de route pour la nuit.

			Il fit un pas en avant. Spite chuinta encore, plus fort cette fois. Malus écarquilla les yeux. Quelque chose n’allait pas. La bête ne me reconnaît pas.

			Les nauglirs étaient d’une stupidité notoire, mais Spite faisait presque exception. C’était presque un avorton comparé à d’autres sang-froid, et il avait survécu dans les souterrains grâce à son intelligence et sa cruauté supérieures. C’est le démon, pensa Malus. Spite sent la corruption de cet esprit maudit.

			D’un pas lent et prudent, Malus attrapa une petite bourse qu’il avait à la ceinture et en tira une minuscule bouteille en verre bleu nuit. Il la déboucha et se versa une petite quantité d’un liquide clair et âcre dans la paume, puis il étala la substance sur son visage et ses mains. Le vrahsha lui picotait la peau, mais en quelques instants la chair exposée du dynaste était froide et engourdie. Froid à l’extérieur comme à l’intérieur, songea amèrement Malus.

			Il replaça la fiole. Spite n’avait pas bougé un muscle et l’observait menaçant. Le dynaste avança encore d’un pas. Spite se manifesta 
encore une fois par un sifflement, puis il huma l’air. Le dynaste remarqua que sa posture se relâchait légèrement.

			— C’est ça, dit-il en faisant un pas de plus. C’est moi. On peut y aller, maintenant ?

			La bête s’avança de côté vers Malus, en tendant son museau baveux. Malus tendit la main et le nauglir la renifla d’une énorme narine. Au bout d’un moment, le sang-froid se redressa, mais Malus voyait qu’il n’était pas totalement convaincu. Un jour viendra où tout le vrahsha du monde ne suffira plus à masquer la puanteur du démon, réalisa sinistrement Malus. Que ferai-je alors ?

			Un cor de chasse gémit à l’ouest, à près d’un kilomètre, selon l’estimation de Malus. Il savait qu’il leur faudrait les sens d’un autarii pour retrouver sa trace, même avec le clair de lune, mais si les chevaux percevaient l’odeur du nauglir et paniquaient, il leur serait livré sur un plateau. Malheureusement, il ne pouvait repartir à l’est, vers Karond Kar, pas après la chienlit qu’il y avait laissée. S’il se dirigeait au nord, dans les montagnes, il risquait une autre confrontation avec les ombres. À l’ouest, se trouvait Hag Græf et sa propre suite, porteuse d’une fortune en or. Mais il lui fallait d’abord passer le barrage des hommes de Lurhan.

			Malus réprima un juron et évalua la situation. Aucune des options qui se présentaient à lui n’était véritablement bonne. La route était à oublier, pour l’instant. Le seul choix qui lui restait consistait à se faufiler dans la forêt, en guidant Spite par les rênes et en progressant parallèlement à la route. Une fois qu’il aurait dépassé le fort, il pourrait envisager de rejoindre la voie et de chevaucher comme un dératé jusqu’au Hag. S’il parvenait à la cité avant la rumeur de la mort de Lurhan, il pourrait rassembler des hommes et de l’or, et…

			Il s’arrêta net dans ses considérations.

			— Et après ? se demanda-t-il à voix haute. Où irai-je ? Une fois que le Drachau, et le Roi-Sorcier, auront appris ce que j’ai fait, il n’y aura plus aucune ville dans tout Naggaroth pour me servir de refuge.

			La vie ne valait pas tripette dans la Terre du Froid et chacun pouvait mourir de la main d’un autre, à l’exception des serviteurs désignés par Malekith lui-même. Cette liste comprenait les Drachau des six cités et leur Vaulkhar ; ceux-là vivaient et mouraient selon le bon vouloir du Roi-sorcier et de nul autre. Répandre leur sang revenait à défier directement Malekith et, par extension, tout le peuple druchii.

			Les lèvres du dynaste se tordirent dans un sourire pervers.

			— Peut-être laisserai-je Tz’arkan et Malekith s’affronter pour avoir le privilège de me tourmenter, dit-il à Spite en prenant ses rênes, avant de le mener au cœur de la forêt.

			— Qui sait ? Ils pourraient s’anéantir l’un l’autre et me laisser seul souverain de Naggorond.

			Il faisait de plus en plus sombre au fil de la nuit. Les nuages qui filaient devenaient de plus en plus gros et avalaient la lueur de la lune, et l’air se faisait frisquet. Pendant des heures, Malus guida Spite dans l’épaisse forêt, en s’efforçant de rester parallèle à la route côtière. De temps à autre, il lui fallait s’arrêter et abandonner la bête pour retrouver la 
lisière et ajuster son itinéraire.

			La clameur du fort était restée aussi forte ; les cors et les beuglements autoritaires avaient retenti pendant toute la nuit, les serviteurs de Lurhan cherchant désespérément à venger leur maître. Malus dépassa le niveau du fort bien après minuit. À l’aube, il estima n’avoir parcouru que quelques kilomètres de plus vers l’ouest, mais l’air frais avait attiré un épais mur de brouillard depuis la mer, ce qui étouffait les bruits et enveloppait le fort dans un linceul gris. La fatigue et la douleur facilitèrent la décision de Malus. Il pouvait à peine mettre un pied devant l’autre, après avoir passé la quasi-totalité de la nuit à se débattre dans les bois, si bien que les dangers de la route lui paraissaient désormais presque salutaires.

			Spite se réjouit également de quitter l’environnement forestier si contraignant et s’engagea sur la route des Esclavagistes au trot rapide que Malus lui connaissait. Le dynaste saisit fermement les rênes en luttant pour ne pas sombrer. Il se serait attaché à la selle si cela avait été nécessaire. Les hommes de Lurhan avaient fouillé les environs du fort toute la nuit et ils devaient être au moins aussi éreintés que lui, de même que leurs montures. Chaque heure passée par le nauglir sur la route le distançait d’au moins une lieue de plus du fort.

			Le brouillard blanc compliquait l’ouïe, sans parler de la vision au-delà de vingt mètres. Au début, ce changement d’allure conféra un surplus d’énergie et de vigilance à Malus, mais après une demi-heure, ses paupières se firent lourdes. Il se secouait farouchement la tête pour 
rester éveillé. Chaque heure équivaut à une lieue, se répétait-il sans cesse, comme le prieur agenouillé au temple.

			Malus était à ce point perdu dans sa lutte contre le sommeil qu’il n’entendit les sabots de cheval que bien trop tard.

			Les cavaliers surgirent du brouillard directement en face de lui, avançant mollement. Trois druchii progressaient de front, lance posée sur l’épaule, tandis que leurs chevaux trottaient la tête basse de fatigue. Les hommes de Lurhan n’étaient pas stupides. Ils avaient eu la présence d’esprit d’envoyer des patrouilles des deux côtés de la route des Esclavagistes et Malus courait droit sur le groupe envoyé à l’ouest.

			Le dynaste et les guerriers se repérèrent au même instant. Les mâchoires tombèrent et les yeux s’écarquillèrent de surprise, mais nulle parole ne fut prononcée pendant un moment. Ils s’observaient mutuellement dans une sorte de stupeur craintive, comme s’ils avaient croisé la route d’un fantôme dans la brume matinale. Puis le vent se leva et Spite huma l’odeur de la chair chevaline, et le silence se brisa sous le rugissement tonitruant du nauglir.

			Les chevaux se cabrèrent en agitant les sabots, mais la panique ne les avait pas saisis : c’étaient des destriers aguerris, conditionnés pour surmonter la présence des redoutables sang-froid. Malus ne pouvait espérer un avantage supérieur et il profita de cet instant de suspens ; il dégaina son épée et planta ses talons dans les flancs de Spite en poussant un cri de guerre sauvage.

			Le nauglir réagit aussitôt en bondissant sur le cheval le plus proche dont le cavalier vit sa fin arriver et brandit sa lance vers l’œil du sang-froid. La prise était ferme, mais son cheval en équilibre le fit dévier, et la pointe de la lance ne fit que racler contre le museau du nauglir. Le serviteur poussa un juron et s’apprêta à asséner un autre coup, mais le nauglir était déjà sur eux et referma ses puissantes mâchoires sur le cheval comme son cavalier. Le druchii et l’animal hurlèrent en même temps sous les dents tranchantes comme des dagues qui leur déchiraient la chair et les os. Le cheval s’effondra l’échine brisée, et le cavalier tentait de s’écarter des membres frénétiques de l’animal, laissant une traînée d’intestins dévastés derrière lui.

			Les cavaliers se ruaient sur Malus par la droite et la gauche. Ayant surmonté leur stupeur initiale, les guerriers de Lurhan réagirent avec vitesse, maîtrise et férocité. Malus pivota sur la selle pour détourner une lance d’un mouvement de lame sur la gauche, puis il para le pieu de droite d’une frappe de revers rapide comme l’éclair. Le cavalier de gauche continua sa course au-delà du dynaste, pour tenter un coup de lance sous l’aisselle, tandis que celui de droite restait face à Malus pour tenter de le planter en plein visage.

			L’esprit en fusion, Malus secoua les rênes et ficha son talon droit dans les côtes du nauglir. La bête de guerre s’exécuta en pivotant violemment vers la droite, heurtant de plein fouet le flanc gauche du cheval de sa puissante queue. L’animal tomba à la renverse, les pattes avant brisées comme du petit-bois, et le cavalier se retrouva sous sa monture estropiée. Pendant ce temps, Spite plongeait sur le cheval de droite sur le cou duquel il refermait sa mâchoire.

			Le destrier fut pris de frénésie sous la douleur et la terreur, les yeux 
révulsés dans sa tentative d’évasion. Son cavalier cracha un blasphème furibond en plantant sa lance dans l’encolure du sang-froid. Un sursaut de frayeur parcourut Malus, mais il vit tout de suite que la lance avait manqué les organes vitaux. La blessure était terrible, mais pas fatale. Il se pencha en avant pour abattre la hampe de l’arme, qu’il brisa en deux coups d’épée.

			Le serviteur jeta le bout de manche à la tête de Malus et attrapa sa propre lame… À cet instant, le corps musculeux de Spite se tordit convulsivement, arrachant la tête du cheval. L’animal s’effondra, aspergeant Malus d’un sang chaud et amer. Le dynaste libéra un cri de triomphe et botta Spite en se penchant pour asséner une frappe au galop sur le serviteur désarçonné. Filant vers l’ouest de la route des Esclavagistes, Malus jeta un œil par-dessus son épaule, pour s’apercevoir qu’il n’avait pas fait grand mal au dernier guerrier, puis il se retourna pour inspecter la blessure de Spite.

			Des formes sombres se matérialisèrent dans le brouillard devant eux. Malus eut juste le temps de distinguer cinq druchii disposés en ligne quand leur chef cria : « Tirez ! »

			Et les carreaux atteignirent leur cible.

			À si courte portée, il était impossible de manquer pour des arbalétriers de métier. Spite poussa un rugissement de furie et tituba à l’impact pénétrant d’un trait dans son poitrail. Le mugissement masqua le bruit des trois carreaux qui touchèrent Malus : l’un perfora son espalière gauche, traversant la plaque comme le plastron, juste en dessous de la clavicule, tandis qu’un autre le heurta sur le flanc gauche, sous les côtes. Le troisième s’écrasa contre son mollet droit, sous le genou. Par un coup du sort, la pointe trouva une petite dépression qui lui permit de pénétrer dans le métal au lieu de ricocher sur une partie plus arrondie.

			La douleur n’existait pas. En raison du vrahsha, sûrement, mais aussi par l’accumulation des coups, pendant quelques battements de cœur, il ne sentait rien et son esprit était étrangement lucide. Il vit les druchii s’écartaient au passage de Spite, rechargeant leurs armes. Derrière eux, formant un barrage au nord de la route, se tenaient les chevaux des serviteurs. Malus tira sur les rênes pour se ruer sur les animaux, et le sang-froid enragé par la bataille obéit sans broncher. Sans leurs cavaliers pour les discipliner, les chevaux paniquèrent devant la charge du nauglir et se dispersèrent dans tous les sens.

			Malus joua des rênes et des genoux pour lancer sa monture à la poursuite d’un cheval qui fuyait vers l’ouest, remarquant avec un curieux détachement que le carreau fiché dans son épaule avait soudé les plaques de l’armure, lui immobilisant le bras. Le cheval qu’ils traquaient déroulait son meilleur galop pour sauver sa peau, les oreilles rabattues et la langue pendante. Progressivement, la distance entre les deux bêtes grandissait ; les nauglirs étaient inépuisables et durs comme la pierre, mais ils n’étaient pas très véloces. Malus s’en souciait peu ; tout ce qui comptait était qu’il plonge dans les profondeurs de ce brouillard avant que les arbalétriers puissent de nouveau décocher.

			Un tir à la hâte de l’un des guerriers bourdonna dans les airs à la droite de Malus. Le dynaste se pencha sur la selle, le souffle désormais coupé par la douleur montante. Ses yeux fixaient un anneau d’acier serti à la rotule du troussequin. Au combat, on faisait passer les rênes des sang-froid dans cet anneau pour les garder près de l’encolure du reptile et éviter que l’ennemi les saisisse ou les coupe.

			Malus tâtonna sur son ceinturon et saisit la partie lâche de sa main engourdie, avant de la faire passer dans l’anneau. Puisant dans sa 
volonté, il ramena le brin et le lia en boucle avec la portion serrée de son ceinturon.

			Il entendit Spite chuinter de frustration ; le cheval venait d’être avalé par le brouillard. Malus prit une profonde inspiration et tira sauvagement sur la ceinture, puis il perdit connaissance dans une explosion d’agonie.

			Malus se réveilla au contact froid de la pluie sur sa joue.

			Il ouvrit les yeux sur la surface d’étain de la mer Traîtresse, au loin, voilée par les rideaux agités des précipitations. Ils étaient à l’arrêt, réalisa-t-il après quelques instants et un accès d’angoisse affûta ses sens tout en conférant un sursaut d’énergie à ses membres. Lentement et prudemment, il se redressa, remarquant sur le coup qu’il avait été trimballé accroché à la selle presque tout du long, maintenu au-dessus du vide par moins de six pouces de cuir.

			La douleur se manifesta, commençant par la jambe. Malus poussa un gémissement involontaire tandis qu’il se hissait pour se remettre en selle. Des filets de sang noir et séché lui recouvraient tout le flanc gauche de l’armure, de l’épaule au genou. Il était resté évanoui un certain temps. Il leva les yeux vers le ciel pour évaluer la position du soleil dans cette pluie torrentielle. Il aurait dit l’après-midi, mais il ne pouvait en être sûr, vu son état.

			Chaque chose en son temps, songea-t-il en se donnant du courage. Au moins, les carreaux étaient munis de têtes perforantes, c’est-à-dire coniques, et non larges et barbelées.

			Il posa précautionneusement la main sur le carreau qui émergeait de son mollet, inspira, serra les dents et tira.

			Le trait fut extrait dans un jet de sang frais et une douleur à couper le souffle. La vision de Malus vacilla, mais il ferma les yeux et respira profondément pour surmonter l’instant. Puis, il s’intéressa aux carreaux fichés dans son flanc.

			Une fois tous les projectiles extraits, il fit une pause pour faire le point. Aucun des traits qui avaient touché son torse n’était très enfoncé, notamment celui qui avait pénétré son épaule. La blessure au mollet était en revanche profonde. Elle avait bien perforé le muscle et restait plus douloureuse que les deux autres cumulées.

			— Tz’arkan, appela Malus les dents serrées. Viens-moi en aide.

			Le démon ne répondit pas.

			Malus pesta comme un diable et répéta le nom du démon à plusieurs reprises, mais ce dernier restait silencieux. Avait-il trop puisé dans les ressources de Tz’arkan ? Pendant quelques brefs instants, il se prit à espérer que le démon était parti pour de bon, incapable de maintenir son emprise sur son âme. Un regard sur l’anneau qu’il avait au doigt et les veines noires qui frétillaient comme des vers sur le revers de sa main ne tardèrent pas à balayer son optimisme. Finalement, le dynaste dut recourir à la mesure désespérée que les chevaliers de sang-froid se transmettaient depuis des siècles. Il sortit sa bouteille de vrahsha et versa une petite quantité de la toxine sur chaque plaie. Les blessures s’engourdirent en un instant et Malus eut un frisson de soulagement. Employer les sécrétions de nauglir pour traiter les plaies était très risqué (l’infection, la folie et la mort pouvaient surgir à chaque utilisation) mais, pour l’heure, les avantages l’emportaient largement sur les dangers. S’il ne se dépêchait pas de repartir, il mourrait de toute façon.

			Prudemment, Malus descendit de selle et clopina sur sa jambe valide pour inspecter les blessures de Spite. La lance plantée dans la gorge du nauglir avait fait des dégâts, mais la plaie se refermerait avec le temps. Le carreau d’arbalète avait dû être arraché (Malus imagina que le sang-froid avait fait le travail) et avait laissé une mauvaise lésion qui pourrait s’avérer vicieuse si on ne la traitait pas. Le nauglir se redressa facilement sur ses pattes à la demande du dynaste, ce qui était encourageant. Quand un sang-froid tient sur ses pattes, il peut aussi courir.

			Malus sortit une outre d’eau de ses fontes et prit une longue gorgée, puis il tenta d’évaluer sa position. Ils étaient bien plus proches de Har Ganeth, désormais. Il avait une vue panoramique de la sinistre cité et de ses murs striés de sang. Il regarda en arrière et nota que le fort n’était plus visible, perdu dans la pluie et les collines.

			Les hommes du Lurhan étaient là-bas, mais ils se rapprochaient. Il était convaincu que les survivants de la patrouille étaient repartis au galop jusqu’au fort pour tirer le campement de sa torpeur. Mais leurs montures éreintées ne vaudraient pas grand-chose aujourd’hui, surtout avec la pluie, ce qui lui laissait au moins quelques heures d’avance pour décider de la suite des opérations.

			Har Ganeth n’avait rien d’un havre. Nul homme sain d’esprit ne posait le pied dans la cité des Bourreaux, si tant était qu’il tenait à la vie. Et si ses soupçons étaient avérés et qu’Urial s’y était réfugié avec Yasmir, il ne ferait que passer d’un échafaud à l’autre.

			Après quatre jours de plus vers l’ouest, la route des Esclavagistes croisait la route des Lances, dans l’ombre de Naggorond, siège de Malekith en personne. Malus réprima un frisson. Il valait mieux tenter sa chance à Har Ganeth que de s’abriter entre les murs du Roi-sorcier !

			Quelles options restait-il ? Hag Græf était à trois jours au sud en suivant la route des Lances. Silar l’y attendait avec Hauclir et le reste de ses hommes, et suffisamment d’or pour fuir Naggaroth s’il le souhaitait. Mais ce serait aussi là que les hommes de Lurhan l’imaginaient se réfugier ; pire, sept jours de route leur donneraient une bonne chance de le 
rattraper avec leurs montures plus rapides. Il ne tenait même pas debout, il n’était pas question qu’il combatte. Et il préférait se couper la gorge et être maudit à jamais plutôt que d’être conduit jusqu’au Hag enchaîné.

			Cela lui laissait le nord, glacial et désolé. S’il pouvait atteindre la route des Lances avant les hommes de Lurhan, il pourrait les semer en prenant la direction des Désolations. Mais après ? Il n’y avait rien entre Naggorond et les tours de garde frontalières, si ce n’était… Malus se redressa, le front plissé.

			— Oserai-je ? se demanda-t-il à voix haute. Ils n’apprécient guère Lurhan ou Hag Græf, c’est certain, mais ils ne m’aiment pas trop non plus. Mais je peux toujours invoquer les liens du sang, ce qui pourrait suffire…

			Un plan commença à prendre forme dans l’esprit de Malus. Ses chances étaient maigres, mais bien meilleures que celles des autres options.

			Il lui fallut trois tentatives, mais après quelques minutes agonisantes, Malus parvint à monter en selle. Il prit les rênes de Spite d’une main.

			— Debout, Spite ! Une longue route nous attend, mais il y aura une écurie et de la bonne viande de cheval bien chaude à l’arrivée ! Nous partons au nord, où les hommes de Lurhan n’oseront pas nous suivre. Malekith lui-même s’en est assuré. Il est grand temps de rencontrer mon oncle ; avec la mort de Lurhan, je pense que nous aurons des choses à nous dire, lui et moi.

			D’une traction sur les rênes et d’un contact des talons, Spite se mit en mouvement pour les porter vers l’ouest de sa longue et infatigable 
foulée. Le dynaste prit la décision de prolonger la chevauchée toute la nuit, de pousser le nauglir jusqu’à ses limites, de manière à atteindre la croisée des chemins avant ses poursuivants. Une fois qu’il serait sur la route du nord, les hommes de Lurhan pourraient toujours l’y traquer ; d’ailleurs, leur présence serait des plus salutaires.

			Perdu dans ses desseins, Malus filait sur la route des Esclavagistes, droit vers les désolations glacées et l’Arche noire de Naggor, royaume de Balneth Bale.

		

	


	
		
			CHAPITRE ONZE 
LA ROUTE DE LA HAINE

			Les jours passaient ; Malus en avait perdu le compte. Il y avait même des moments où il ne savait plus s’il faisait nuit ou jour. Sa fuite se fit sans repos, sans pause. Les serviteurs vengeurs du Vaulkhar allaient plus vite sur leurs chevaux, ce qui poussait Malus à éviter de s’arrêter plus de quelques minutes d’affilée. Spite bondissait infatigablement vers l’avant, giflant les pierres noires de la route des Esclavagistes de ses larges pattes plates, tandis que Malus naviguait entre l’inconscience et l’éveil, dans un délire de fatigue et de perte de sang.

			Ils dépassèrent Har Ganeth en pleine nuit, s’approchant assez pour entendre les gémissements des foules sacrificielles entre les murs de la cité. L’odeur du sang y était si forte, malgré les deux kilomètres qui l’en séparaient, que Malus dut lutter pour garder le nauglir sur la route. Le dynaste dut batailler avec la bête de guerre pendant cinq kilomètres, le temps que les effluves du charnier ne soient plus dans leur sens.

			La lucidité en prit un sérieux coup peu de temps après la fin des provisions. Malus savait que Spite pourrait courir pendant une 
semaine en puisant dans la viande qu’il avait chassée et dévorée en route, mais lui-même n’avait pas cette chance. Il ne pouvait non plus laisser le sang-froid traquer la proie toute une nuit dans la forêt. Chaque matin et chaque soir, Malus étudiait la route parcourue et évaluait le linceul de poussière soulevé par ses poursuivants, et il apparaissait chaque fois que les guerriers plus véloces avaient annulé toute l’avance qu’il avait accumulée la nuit précédente. C’était tout ce qu’il pouvait faire pour rester hors de portée des mâchoires des molosses du Vaulkhar.

			Pendant les longues heures passées sur la selle, il lui arrivait d’invoquer le nom de Tz’arkan et le pouvoir curatif du démon. Mais il n’eut aucune réponse. Le dynaste maudit son geôlier, le traitant de couard et de faible, mais les serpents ne frétillaient même plus autour de son cœur défaillant.

			Trois jours et deux nuits au-delà de Har Ganeth, Malus fut arraché à sa torpeur sans rêve par le mugissement menaçant de Spite. Le dynaste se redressa sur la selle, pensant tout d’abord que le nauglir s’était arrêté sur le bord de la route pour dormir et que les hommes de Lurhan l’avaient attrapé, jusqu’à ce qu’il entende une vague lamentation dans la nuit.

			Malus saisit les rênes et réalisa dès qu’il vit les grands pieux noirs qui s’élevaient dans le ciel nocturne qu’il avait atteint la grande croisée entre les routes de la Lance et des Esclavagistes. Des corps à divers stades de décomposition étaient attachés aux poteaux d’une douzaine de mètres. Leurs membres étaient écartelés et les os brisés, enveloppés autour des impitoyables mâts et maintenus par du fil métallique. Toutes les dépouilles ou presque étaient nimbées de flammes verdâtres, plus intenses au niveau de leurs orbites vides et de leurs gueules béantes.

			Certains corps étaient pendus aux pieux depuis des jours ; d’autres depuis des années, érodés lentement par les ravages du vent et de la glace. Tous avaient été des dynastes, souvent plus influents et puissants que Malus avait jamais été. Tous avaient enfreint l’une ou l’autre des lois du Roi-sorcier et leur esprit agonisait désormais, luisant tandis que leur corps était consumé par l’impitoyable Terre du Froid.

			Même Spite percevait le suaire de souffrance éternelle qui planait au-dessus de la croisée des chemins et claquait des mâchoires comme pour chasser cette invasion. C’est ici qu’est mon sort, réalisa soudain Malus. Ce que les hommes de Lurhan s’apprêtent à me faire subir serait un délice en comparaison du jugement de Malekith.

			Puis il se rappela le démon et son esprit délirant vit une nouvelle fois l’image du Roi-sorcier et de Tz’arkan s’affrontant pour l’âme d’un proscrit. Riant comme un aliéné, Malus planta ses talons dans les flancs de Spite et trotta vers la forêt des lamentations. Plus loin à l’ouest, le 
dynaste percevait la cité fortifiée de Naggorond. Ses aiguilles noires rehaussées par la froide sorcelume. Un ruban blanc de route luisait au clair de lune, sinuant vers la cité effroyable depuis l’ouest de la croisée. Construite avec les crânes des parents maudits d’ænarion, la route de la Haine filait seule jusqu’à Naggorond, et bien des druchii appelés à l’emprunter n’en revenaient jamais. Cédant à une impulsion, Malus brandit son épée vers la lointaine forteresse dans un cynique salut, puis il éperonna sa monture vers le nord. Qu’ils viennent me chercher, brava-t-il intérieurement. Ils auront d’abord affaire à l’Arche noire.

			Ce fut après deux jours de route au nord de la croisée que Malus nota les premiers signes de glace. Son souffle produisait des volutes de brume dans l’atmosphère de givre et le vent était comme une providence sur sa peau fiévreuse.

			Il avait chaque jour pris soin d’appliquer le vrahsha sur ses blessures depuis le combat près du fort de Vaelgor. Sans les effets engourdissants de la substance il doutait d’avoir pu résister ne fût-ce qu’un jour à toute cette cavalcade. La toxine semblait même efficace pour tuer la chair gangrenée, mais il n’avait pas eu le temps de nettoyer ses plaies du voyage et l’infection avait fini par se produire.

			Rien ne lui permettait de savoir précisément à quelle distance il était de l’Arche noire, mais il ne rimait à rien de s’arrêter : il n’avait ni le savoir ni les outils pour traiter correctement ses blessures. Tout ce qu’il pouvait faire était d’avancer en espérant que la putréfaction ne prenne pas. Dans le cas contraire, Spite se retournerais contre lui dès qu’il apparaîtrait trop faible pour s’imposer. Il menait une course, non seulement contre les hommes de Lurhan, mais aussi contre la déchéance de son propre corps.

			Il chancelait comme un ivrogne sur la selle et beuglait des injures à l’adresse du démon, des heures durant, mais Tz’arkan l’avait 
abandonné.

			Pire, il semblait que les serviteurs du Vaulkhar gagnaient du terrain. Au début, Malus reniait l’évidence de ses propres sens, qu’il mettait sur le compte de la fièvre. Chaque matin, il se forçait néanmoins à se retourner sur sa selle pour scruter le sud à l’affût de feux de camp. Et chaque jour depuis qu’il avait pris au nord, les fines volutes de fumée semblaient un peu plus proches.

			Il fallut attendre que Malus dépasse le troisième fort de relais pour qu’il réalise ce qui se passait : les serviteurs en étaient arrivés à acheter ou exproprier à chaque escale de nouvelles montures. Cela leur permettait de couvrir plus de distance qu’auparavant, chevauchant plus vite et plus longtemps, quitte à dépenser une fortune. Les hommes avaient dû en arriver à la conclusion qu’il valait mieux risquer la torture pour avoir dilapidé les ressources de la nation plutôt que de sombrer dans la disgrâce en rentrant bredouilles au Hag. C’était une décision fatidique, réalisa-t-il. S’il n’atteignait pas les limites des terres de Bale dans les prochains jours, les hommes de Lurhan le rattraperaient. Le temps n’était plus dans son camp.

			À un moment donné, à court d’options, Malus quitta la route avec le vague espoir que ses poursuivants ne retrouvent pas sa trace. Il ne souvenait plus ce qui l’avait poussé vers le nord-est. Le terrain était plus escarpé et hostile. Il se surprit à songer qu’il était peut-être finalement cohérent que le seul moyen d’atteindre sa destination fût selon l’itinéraire le plus ardu possible. Quoi qu’il en fût, les hommes de Lurhan ne se laissaient pas décourager. Malus estima qu’il aurait gagné quelques heures avant que ses poursuivants ne comprennent qu’il n’était plus sur la route et reviennent suffisamment en arrière pour retrouver sa trace.

			Spite se mit à gravir héroïquement les collines boisées, mais Malus sentait bien que la bête se fatiguait. Dans de telles conditions, les chances entre chasseur et proie se nivelaient, et la détermination à atteindre son but serait déterminante pour désigner le vainqueur.

			La nuit après avoir quitté la route des Lances, les collines tortueuses laissèrent place à une plaine ondoyante et glaciale qui luisait d’un éclat bleuâtre au clair de lune. Les montagnes se dressaient dans leur blancheur implacable à l’horizon nordique. Pendant des heures, Malus observait leurs contours irréguliers, dans l’espoir d’y distinguer l’Arche noire.

			Le temps perdit tout sens alors qu’il filait sur la plaine sans fin. Son corps le brûlait et tremblait, et son esprit divaguait. Les rêves allaient et venaient ; il se retrouva à chevaucher au sein d’une compagnie de druchii montés comme lui sur leur nauglir pour traverser une plaine gelée. Il ne voyait pas le visage des cavaliers, mais les voix qui résonnaient entre ses oreilles lui étaient étrangement familières ; elles riaient et s’interpellaient, partageant moqueries et paris.

			Malus tenta de leur parler, mais elles ne lui prêtaient aucune attention, comme s’il n’était qu’un spectre. À un certain moment, l’un des cavaliers se décala à son niveau, à portée de main. L’armure du chevalier était recouverte de sang séché, comme un cadavre abandonné sur le champ de bataille. Malus tendit la main pour toucher le guerrier monté d’une main tremblante et le chevalier se tourna vers lui. Du fond de ses yeux brillait une moisissure tombale filtrant haineusement par les fentes de son heaume. Malus eut un mouvement de recul et s’apprêta à saisir son épée. Mais le temps qu’il la dégaine, la vision avait disparu.

			Plus tard, il eut l’impression que quelqu’un était assis dans son dos. Une femme. Il le savait par l’étrange omniscience que confèrent parfois les songes. Elle se collait à lui, ses mains glissant autour de sa taille pour remonter le long de sa poitrine maillée. Il sentait passer ses doigts 
malgré l’acier argenté ; ils laissaient une traînée de glace sur ses os, comme le givre le plus mordant. Malus sentit une tête contre son épaule et l’odeur de la terre fraîche mêlée à celle de la putréfaction de la tombe alors même que les mains de glace se refermaient sur sa gorge.

			Il se débattit sur la selle en tentant de saisir la revenante dans son dos, mais ses mains s’agitaient dans le vide. Soudain, une brise fraîche lui caressa la joue, suivi d’un impact fracassant. Son corps venait de s’écraser sur la glace.

			Il reprit connaissance aux pieds d’un monstre. Le museau à dents saillantes de Spite lui donnait de petits coups dans la jambe droite, comme pour redonner vie à un compagnon de meute. La tête se pencha sur le mollet du dynaste et renifla la croûte. Malus vit les lèvres du nauglir se retrousser, dénudant ses crocs jaunis. Il poussa un cri de terreur et frappa le mufle du sang-froid de sa botte. Sursautant, la bête recula de quelques pieds et se posa sur son séant, étudiant Malus d’un œil rouge.

			Malus se réveilla sous un soleil agressif et le gémissement des cors.

			Le sol tremblait et Spite rugissait de défi. Malus leva le bras, qui lui parut lourd comme le plomb, pour se protéger de la luminosité douloureuse. Il vit le nauglir sur ses pattes, grognant vers le sud. Un cheval hennissait de frayeur en réponse et Malus comprit que la longue course tirait à sa fin.

			Le dynaste roula sur le côté en ahanant, puis fit passer ses pieds sous son corps. Les hommes de Lurhan étaient assis sur leur monture à une centaine de mètres, observant leur proie depuis une longue crête. Des banderoles noires, couleur de la vengeance et du conflit de sang, claquaient au gré du vent glacial au bout de leurs longues lances. Les chevaux tremblaient d’épuisement, mais le visage des cavaliers était stoïque, figé dans un masque de haine inextinguible.

			Sous les yeux de Malus, leur chef tira un objet de ses fontes et le brandit pour que le dynaste le voie bien. C’était la tête coupée de Lurhan, dont les cheveux noirs flottaient miteusement au vent. C’était l’insigne du conflit. Quand les serviteurs lui feraient passer les portes du Hag, il serait forcé de porter la tête de son père dans les mains, de manière à ce que toute la cité puisse contempler l’horreur de son crime.

			Sans mot dire, les guerriers abaissèrent leurs lances et entamèrent leur approche. Spite poussa un sifflement de rage ; la glace craqua sous ses pattes quand il s’avança entre Malus et les cavaliers. Le dynaste chercha son épée des doigts ; il lui fallut une éternité pour la dégainer et tout ce qu’il put faire quand il y parvint fut de l’empêcher de tomber dans la glace.

			Les serviteurs avançaient prudemment ; ils étaient au moins une douzaine, peut-être plus de vingt. Aux yeux défaillants de Malus, leurs silhouettes noires apparaissaient comme une volée de corbeaux. Leurs lances étaient renforcées d’acier et les têtes en étaient larges et tranchantes ; des armes idéales pour affronter un sang-froid à cheval. Délirant à moitié, Malus voyait bien comment la bataille allait se solder. Ils allaient commencer par cerner Spite, faire diversion en l’attirant avec de la viande de cheval, pendant que d’autres cavaliers surgiraient sur les deux flancs pour lui planter leur lance dans les organes vitaux. Et une fois que Spite serait mort, ils pourraient s’occuper de lui. Tout ce qu’il pouvait espérer serait d’éliminer un ou deux de ces bâtards avant qu’ils le privent de son épée.

			Les lèvres gercées de Malus fonctionnèrent. Sa voix sortit comme un murmure déchiqueté.

			— Tz’arkan coassa-t-il. Aide-moi. Aide-moi ou je raconte tout à ces hommes. Je leur dirai de donner les reliques à Eldire. Je le jure ! Tu ne seras pas libre avant que les étoiles ne soient plus que des cendres dans le ciel !

			C’était la pire menace à laquelle Malus put penser sur le moment, et elle n’entraîna aucune réponse.

			— Sois maudit, dit Malus. Quand ils me traîneront devant le Drachau et me disséqueront devant la cour, tu pourras t’étouffer avec les restes les plus amers !

			Le dynaste ferma les yeux et rassembla ses dernières forces. Il tomberait, mais en combattant, en chargeant les assaillants et en faisant couler le sang chaud. Alors, le tonnerre retentit du nord et le sol se trembla sous les pieds de Malus. Il fit volte-face encore chancelant de la 
secousse et vit un groupe de dix chevaliers de sang-froid, qui dévalaient la pente de la colline, lance pointée sur les hommes de Lurhan.

			Les guerriers de Hag Græf n’hésitèrent que quelques instants. Vu la situation, il n’y avait qu’une réplique possible. Le chef de traqueurs se retourna vers sa troupe.

			— Chargez ! s’écria-t-il dans le grondement des pattes des sang-froid.

			Et les guerriers répondirent par un cri de guerre féroce en se jetant sur les chevaliers de l’Arche noire.

			Les serviteurs déboulèrent de la crête telle une muraille de chevaux au galop et de pointes rutilantes. Ils virèrent légèrement vers la droite, s’écartant du dynaste et de sa monture furibonde, mais Spite ne le voyait pas du même œil. Les griffes du nauglir projetèrent des fragments de glace et de terre gelée dans les airs quand il bondit sur le flanc droit des cavaliers.

			Deux hommes et leurs montures respectives s’effondrèrent dans un écœurant fracas sous la tonne de la bête de guerre qui venait de leur 
sauter dessus comme un félin. Spite roula sur la glace, ses mâchoires refermées sur les épaules et l’encolure de l’un des chevaux. L’autre animal n’était plus qu’une masse désarticulée, l’échine brisée par le poids du nauglir. Les cavaliers en armure n’étaient guère en état plus glorieux que leurs montures. L’un gisait immobile à quelques pieds de là, la nuque manifestement rompue, et l’autre s’efforçait de se remettre debout en tenant son bras inerte et cassé. Une froide lucidité s’empara de Malus à la vue des blessés. Soulevant son épée, il s’engagea chancelant sur la glace en direction du serviteur qui était dos à lui.

			Les deux forces montées se rencontrèrent dans un fracas d’acier et de chair. Chevaux, hommes et sang-froid rugissaient et hurlaient de rage et d’agonie, tandis que les lances et les griffes se plantaient dans la chair. Les éclats de bois volaient, les lances se fracassant contre les armures ou dans le corps de leur cible.

			Le bruit attira l’attention de Malus ; l’impact était si violent qu’il tourna la tête malgré lui. Il vit les destriers tomber à la renverse. L’un des guerriers de Lurhan fut projeté de trois mètres dans les airs, les mains toujours crispées sur la hampe de son arme. Un sang-froid s’écrasa contre la muraille de chevaux et passa cul par-dessus tête dans une gerbe d’écailles, de sang et de terre ; la bête était morte sur le coup quand une lance à large tête s’était fichée directement dans sa cervelle. Un autre nauglir se débattait et mordait comme un chien acculé, faisant jaillir les morceaux d’armure en broyant un guerrier. Les sang-froid, plus robustes, fondaient comme des pierres de catapulte sur la ligne de cavaliers. Ils se retournaient quelques mètres plus loin en se rééquilibrant laborieusement pour entamer une nouvelle charge. Bon nombre des cavaliers survivants avaient déjà pivoté sur leur monture plus agile et plongeaient déjà sur les nauglirs, déclenchant un tourbillon de lames et de griffes.

			Le cavalier blessé chargea Malus en poussant un cri de haine et en brandissant son épée dans la main gauche. Si le guerrier n’avait pas cédé à la douleur et la rage, il aurait probablement put prendre le dynaste complètement au dépourvu. Mais Malus put lever son épée pour parer difficilement le guerrier qui manqua de peu lui fracasser le crâne. La force de l’impact vertical suffit néanmoins à faire reculer Malus, alors même que le frisson glacial de la mort imminente chassait le délire de son esprit.

			Hurlant toujours, le guerrier asséna une suite de coups mal ajustés vers la tête et les bras du dynaste. Mais son manque de précision était comblé par sa vigueur. Chaque frappe minait un peu plus les forces moribondes de Malus, et chaque parade était plus lente et faible que la précédente. L’un des coups du serviteur laissa une longue entaille sur la joue droite de Malus ; un autre s’écrasa sur son espalière gauche, accablant son épaule d’une vive douleur. Une troisième frappe retentit contre le brassard droit de Malus et faillit lui faire lâcher son épée. Réagissant à l’instinct, le dynaste planta son talon droit pour stopper son recul et l’homme de Lurhan s’écrasa contre lui. Le guerrier poussa un cri d’agonie quand son bras cassé heurta le poitrail de Malus, avant de hurler encore plus fort quand ce dernier lui saisit le membre blessé de sa main libre en le tordant de ses forces restantes. Malus vit le visage de l’homme prendre la teinte de la craie et ses yeux se révulser, puis il perdit connaissance sous cet accès de douleur insoutenable, une fraction de seconde avant que l’épée du dynaste ne lui transperce la gorge. Malus ne put que s’écarter gauchement pour laisser le guerrier s’affaisser dans la glace. Le dynaste tomba à genoux à côté de la dépouille, ses propres membres tremblant d’épuisement.

			Le tonnerre des sabots le submergea comme une vague. Malus leva les yeux et vit les cavaliers survivants repartirent vers le sud sans demander leur reste, épées et armures maculées de rouge. Leur chef vivait encore, la tête de son seigneur décédé toujours contre la poitrine. Passant à quelque dix mètres de Malus, il lui jeta un regard de haine des plus acerbes. Tu n’as gagné qu’un court sursis, disaient ces yeux noirs au dynaste. L’heure de comptes viendra. Nous n’oublions pas, nous ne pardonnons pas.

			Quand Malus se remit laborieusement debout, les cavaliers avaient disparu. Le sol tremblait sous la foulée bondissante des sang-froid, qui n’étaient désormais plus que six. Un grand dynaste en armure noir et or guidait sa monture vers Malus. Ses traits nobles étaient tirés, affichant une mine furieuse.

			Malus se pencha pour nettoyer son épée avec les cheveux de sa 
victime.

			— Beau combat, hommes de l’Arche noire, dit-il en rengainant son arme. Je suis Malus, jadis de Hag Græf.

			Il leva les yeux vers le chevalier.

			— Votre seigneur, continua-t-il, Balneth Bale…

			La botte du chevalier le frappa entre les deux yeux. L’instant d’avant, il se présentait et voilà qu’il sombrait dans l’obscurité.

			Les visions se succédèrent alors, croissant, décroissant, comme la marée. Il vit d’étranges visages qui le toisaient d’une mine déformée comme dans le reflet de l’eau. Leur bouche s’animait, mais leur voix était inintelligible. Seule la haine qui brûlait dans leurs yeux était claire et sans ambiguïté. Il comprenait au moins cela.

			Malus avait le goût amer d’un liquide sur la langue. Son corps était comme gonflé et brûlé, comme une viande qu’on aurait laissée cramer sur le feu. La sensation remua des souvenirs comme des feuilles pourrissantes.

			— Père ? murmura-t-il craintif.

			Il était étendu sur l’estomac, gisant sur une surface dure et courbe. Quand il ouvrit les yeux, il ne vit rien d’autre que du blanc. Il sentit ses entrailles se retourner et vomit bruyamment.

			Il y eut un grincement du cuir d’une selle. Quelque part au-dessus de lui, une voix marquée par un fort accent du nord parlait avec dégoût.

			— C’est pas vrai, il a recommencé. La prochaine fois qu’on s’arrête, c’est quelqu’un d’autre qui le porte.

			L’hilarité monta autour de lui. Malus ouvrit péniblement les yeux sous la terrible blancheur et perdit de nouveau connaissance.

			Il frissonnait, nu sur le sol de glace. Des mains fermes se refermèrent sur ses chevilles et ses poignets.

			Malus sentait la fumée. Ses yeux s’ouvrirent en papillonnant sur un ciel constellé d’étoiles innombrables. La prise se resserra. Un cercle de silhouettes s’amassa dans son champ de vision encore flou.

			Quelqu’un grogna.

			— T’as mal choisi ton moment pour te réveiller, dit une voix. Ça risque d’être savoureux.

			Puis une grande forme contrasta avec le ciel. Il y eut un flamboiement orange, la silhouette plaçant l’extrémité rougeoyante d’une dague au-dessus de Malus. À la lueur, il reconnut l’homme comme étant le chevalier qui lui avait donné un coup de pied.

			— Ne me tuez pas avec le poignard, s’entendit-il dire. Tout, mais pas le poignard.

			— Ferme-la, fit le chevalier en s’accroupissant à côté de ses hommes pour appuyer l’acier en fusion contre la jambe de Malus.

			Il était toujours en train de hurler et de proférer les pires injures de sa connaissance quand l’homme retira le couteau et l’appliqua contre la plaie du bras de Malus. L’odeur épaisse et douce de la chair brûlée chargea l’atmosphère. Le dynaste souilla ses vêtements. Quelqu’un poussa à son tour un juron et gifla Malus sur la tempe.

			Le chevalier retira la dague et marqua une pause pour inspecter son travail. Manifestement satisfait, il se remit debout, son visage blême semblant se fondre avec le ciel nocturne.

			— Vous vous donnez beaucoup de peine pour rien, fit une voix. Regardez ses veines, mon seigneur, elles sont noires de corruption. Il ne fera pas de vieux os, quelques jours, tout au plus.

			— Il faut juste qu’il atteigne le quartier des crieurs, demain, grogna le chevalier. Après ça, les Ténèbres Extérieures pourront bien l’emporter.

			Malus retombait déjà dans les ténèbres quand la portée des paroles le saisit soudain de terreur. Ils comptaient le mettre en vente au marché des esclaves !

			Il se débattit violemment et parvint à libérer un bras et une jambe avant que les guerriers n’assurent à nouveau leur prise et l’immobilisent dans le sol gelé. L’un des hommes se pencha sur lui et prit sa mâchoire dans sa main calleuse. Ses doigts d’acier serraient pour lui ouvrir la bouche comme on fait avec les veaux sortis de la vache.

			— Faites-lui encore goûter l’hushalta, fit le druchii qui lui exposait le gosier d’un ton bourru.

			On lui passa une bouteille ouverte contenant un liquide laiteux, 
tandis qu’il examinait le dynaste.

			— Qui voudra bien débourser la moindre pièce pour ce minable ? marmonna-t-il. J’en voudrais même pas pour donner à manger à mon nauglir.

			Un rire approbateur monta dans l’obscurité tandis que le druchii versait le liquide amer dans la gorge de Malus. Quand il eut fini, il rendit la bouteille et se pencha pour scruter les yeux du dynaste.

			— En même temps, c’est vrai que le monde manque pas d’abrutis, philosopha le guerrier tandis que les ténèbres s’emparaient de Malus. Même que celui-là en est la preuve vivante.

		

	


	
		
			CHAPITRE DOUZE 
L’ARCHE NOIRE

			‘Réveille-toi, Darkblade, résonna dans sa tête une voix pleine de mépris. Réveille-toi ou tu passeras le restant de tes jours enchaîné. Les mots retentissaient dans les ténèbres comme un tocsin. Malus s’anima faiblement, ce qui déclencha des vagues de douleur ardente dans les brûlures de sa jambe et de son bras. L’agonie repoussa les effets persistants de l’hushalta et il fut réveillé en quelques instants. Il était étendu sur le ventre, vautré une nouvelle fois sur le dos d’un nauglir, pieds et mains liés. Son estomac était comme un poing crispé, dur et vide, et l’arrière-goût de cuivre brûlé de l’hushalta lui avait laissé une soif féroce. Une soudaine bourrasque lui racla le dos et la nuque de ses griffes de glace. Il frémit longuement, mais cette sensation lui indiquait également que sa fièvre était terminée. Les cautérisations rudimentaires appliquées par le seigneur druchii étaient parvenues à arrêter l’infection.

			Malus entendit un ricanement à quelques mètres derrière lui.

			— Je viens de le voir frissonner, Hathair, fit une voix amusée. On dirait qu’il va survivre jusqu’à l’Arche, finalement. Tu me dois une bouteille de Vinan, si ma mémoire est bonne.

			Le dynaste entendit le crissement d’une selle en cuir près de son oreille. Un poing ganté le saisit par les cheveux et tira sur sa tête sans le ménager. Le mouvement prit Malus par surprise. Instinctivement, il lutta pour garder son corps aussi inerte que possible.

			— Il agonisait, c’est tout, fit une voix bourrue, suffisamment proche pour que Malus sente l’haleine fétide du druchii. La montée des marches du sud est longue. Il sera froid et raide depuis longtemps quand on aura atteint le sommet.

			Malus entendit rire le premier chevalier et la poigne le lâcha subitement. Sa joue s’écrasa de nouveau contre la peau écailleuse du nauglir et une autre vague de douleur lui engloutit le torse et le bras. Une fois encore, il s’efforça de ne pas réagir. Les deux chevaliers redevinrent silencieux et Malus put entendre le tapotement rythmique des pattes de nauglir sur la route pavée. D’autres bruits vagues lui parvenaient de l’avant : le crissement des roues d’un chariot, la rumeur du bétail et le murmure de voix druchii rustiques. Lentement et prudemment, il entrouvrit ses yeux englués pour tenter de voir où il était.

			Ils avançaient sur une route, manifestement ; Malus distinguait les dalles noires recouvertes de glace pavant une voie suffisamment large pour laisser deux cavaliers progresser de front. Les sang-froid remontaient une longue et douce pente vers ce qui apparaissait comme un éperon de roche et de glace, les dominant de plusieurs centaines de pieds. Le dynaste ouvrit un peu plus les yeux et suivit la crête du relief jusqu’au sommet. Immanquablement, il vit les murs noirs et menaçants d’une forteresse et une profusion de tours circulaires entrecoupées des vestiges d’un gigantesque mât en chêne, comme ceux qu’on trouve sur un navire. L’éperon était comme un énorme fragment de roche surmonté d’une petite cité, dominée par la forteresse de son suzerain. C’était l’illustre site séquestré par la glace : l’Arche noire de Naggor, siège du soi-disant Seigneur-sorcier Balneth Bale.

			Au-delà de la colonne, Malus perçut du mouvement. Des commerçants et de petits dynastes tentaient de calmer leurs montures indisciplinées pour se mettre sur le bas-côté et laisser passer les chevaliers. Encore plus loin, le dynaste remarqua une voûte en pierre gris sombre, à la base de l’arche, gardée par une compagnie de lanciers. On circulait allègrement par cette entrée, comme par les portes de n’importe quelle cité druchii, mais celle-ci avait la particularité de donner sur les tunnels formant le dédale de l’Arche.

			L’essentiel de la cité était caché au cœur de la roche, comme le savait Malus, excavé par des mains druchii (avant d’être perfectionné par les esclaves nains) quand l’Arche était venue reposer dans le lointain nord. Seuls les résidents les plus riches et influents de la cité avaient le privilège d’occuper les anciennes tours, les autres vivants comme des sang-froid dans le terrier.

			C’était la première fois que Malus voyait l’une de ces fameuses arches de si près. C’étaient des fragments de pierre comme celui-ci qui avaient sauvé les druchii quand Nagarythe avait été engloutie par les vagues, des millénaires plus tôt. Le fragment n’était en fait rien d’autre qu’une parcelle de l’antique Nagarythe. Quand le grand cataclysme frappa le nord d’Ulthuan, un certain nombre de villes et de forteresses étaient protégées par une sorcellerie si puissante qu’elles avaient été épargnées par l’assaut des vagues alors que le reste des terres était balayé. Ces fragments avaient flotté sur la mer en furie comme des îles à la dérive, abritant tout ce qui restait des elfes du nord. Les arches elles-mêmes avaient transformé le peuple de Nagarythe en druchii, du moins selon la légende.

			Devant la perte de tout ce qui faisait leur culture, les résidents des arches s’étaient retrouvés devant un choix : abandonner leurs havres flottants et se jeter à la merci du reste d’Ulthuan ou endurcir leur cœur pour survivre sans compter sur les autres. Les druchii avaient choisi la voie du défi et érigé de gigantesques mâts en puisant dans leur sorcellerie pour transformer les fragments en forteresses voguant sur les flots, et ainsi étaient nées les arches noires.

			Quand les druchii avaient atteint Naggaroth, bien des arches avaient accosté sur le littoral oriental et avaient fait office d’avant-poste dans la conquête du continent. Des arches restantes, la plupart étaient restées en mer comme fiefs ambulants, terrorisant le Vieux Monde de leurs flottilles corsaires. Mais tel n’avait pas été le sort de l’Arche noire de Naggor. Quand les druchii avaient trouvé leur nouvelle demeure, Malekith avait voulu faire montre de sa puissance pour illustrer la domination des nouvelles terres… et du peuple druchii. On racontait donc qu’il avait fait appel aux sorciers de Naggor, autrefois augustes érudits du savoir occulte de Nagarythe et qu’il leur avait ordonné de créer un sort capable de transporter sa propre arche sur le continent et de fonder un siège de pouvoir littéral et symbolique d’où il pourrait gouverner.

			Les sorciers de Naggor s’étaient exécutés et, grâce à des dépenses astronomiques, ils avaient déplacé l’Arche de Malekith de centaines de lieues vers les terres, créant les fondations de la grande forteresse de Naggorond. Mais les sorciers n’en eurent pas fini. Peu de temps après, ils avaient déplacé leur propre arche, envoyée plus au nord que le siège de Malekith. Certaines légendes racontaient que les sorciers avaient seulement voulu pouvoir continuer à mener leurs études à l’écart, loin des intrigues ridicules du royaume. D’autres, plus cyniques, suggéraient que les Naggorites avaient voulu envoyer un message à Malekith pour lui rappeler que leurs pouvoirs lui avaient permis d’asseoir son autorité.

			Peu de temps après, Malekith avait déclaré hors-la-loi la pratique masculine de la sorcellerie, envoyant à son tour un message fort aux Naggorites.

			La colonne guida ses montures jusqu’à la porte jusqu’à ce que Malus entende une voix bien zélée ordonner aux chevaliers de faire halte.

			— Qui va là ? héla le capitaine de la compagnie de garde.

			— Le seigneur Tennucyr et sa troupe de guerre, avec un prisonnier et un nauglir pour le marché de chair, répondit l’un des guerriers, qui ne cherchait pas à dissimuler son irritation.

			Malus pensa à Hauclir et à ses tentatives impudentes d’extorsion quand il était encore capitaine de la garde à Hag Græf, et il se demanda si ces pratiques étaient généralisées à tous les accès aux forteresses des Terres du Froid.

			Si tel était le cas, le seigneur Tennucyr n’était pas d’humeur ludique.

			— Poussez-vous, ver de terre ! beugla-t-il en coupant son serviteur comme le capitaine dans leurs politesses.

			On entendit des pas précipités et la colonne se remit en mouvement. Après quelques instants, Malus vit défiler la voûte de la grande porte et ses énormes battants bardés de fer, et les chevaliers se retrouvèrent 
plongés dans l’obscurité tapageuse et puante des entrailles de la cité.

			La grande porte ouvrait sur une caverne au plafond bas, croulant sous le bruit et l’activité, comme à peu près n’importe quelle place du marché de Naggaroth. Les serviteurs, les soldats, les esclaves et les résidents se mêlaient les uns aux autres dans leur routine. D’imposantes lampes de sorcelume illuminaient les lieux depuis des piliers de pierre disposés à intervalles réguliers de la place. La froide lueur ne repoussait guère les ténèbres de ce vaste espace, ne faisant qu’envelopper les citadins et les étals d’ombres surnaturelles.

			Les visages blêmes se succédaient autour de Malus comme autant de spectres désincarnés. Ils le scrutaient ainsi que les chevaliers de leur regard inexpressif. La foule agitée semblait s’amasser contre le dynaste de ses mains invisibles pour le compresser. C’était comme vivre dans une tombe, songea-t-il, éprouvant l’envie subite de respirer l’air frais et de retrouver le faible éclat du soleil nordique.

			Les cavaliers prirent vers la gauche de la place et se faufilèrent à travers la foule jusqu’à atteindre une large rampe qui serpentait vers le haut, avant de se perdre dans les ombres. Un autre groupe de gardes se tenait au pied de la rampe, pour collecter les pièces des druchii qui l’empruntaient, dans un sens comme dans l’autre. Les domestiques et dynastes à pied acquittaient un droit de passage aux gardes pour prendre le tunnel, ce qui apparaissait pour Malus comme un moyen de plus d’immobiliser la populace. Les soldats levèrent les yeux vers le seigneur Tennucyr et ses hommes, et se hâtèrent de décaler les barricades pour laisser passer la colonne.

			Remonter cette voie courbe rappelait l’ascension d’un escalier en colimaçon dans un tour de Hag Græf, si ce n’était que chaque étage s’atteignait en une demi-heure. Malus compta les niveaux. Il en avait recensé six quand les cavaliers firent soudain halte. Des instructions furent transmises depuis Tennucyr vers le bas de la troupe. Le dynaste entendit le chevalier dans son dos grognement un acquiescement, puis décaler sa monture pour sortir de la colonne.

			Malus continuait d’observer de ses yeux entrouverts. Ils pénétrèrent dans une petite place déserte, puis dans un passage oblique faiblement illuminé qui s’enfonçait davantage dans la roche. De larges pieds claquaient le sol derrière eux, accompagnés par le tintement rythmé d’une lourde chaîne. Malus risqua un rapide coup d’œil en arrière et vit que Spite était guidé par le chevalier. Le nauglir n’avait plus de sellerie ni de fontes. À cet instant, Malus réalisa que non seulement Tennucyr avait son armure et son épée, mais également les trois reliques qu’il avait eu tant de mal à obtenir. Il lutta contre un accès de panique. Je sais qui les détient, se dit-il. Et je les récupérai, de préférence sur la dépouille de Tennucyr.

			Le passage était aussi plat qu’une route et sentait le cheval et le nauglir. Ils dépassèrent d’étroites ouvertures et des fenêtres closes à intervalles réguliers. Pour Malus, cela se rapprochait de la remontée d’une ruelle de la ville en pleine nuit. Des sons familiers atteignaient ses oreilles : le claquement de fouets et le bruissement de chaînes, des hurlements et des cris de colère, et le fracas métallique de cages qui se referment. Il était dans le quartier des Esclavagistes de l’Arche, où des négociants achetaient et vendaient des marchandises vivantes pour les tours de dynaste et les maisons des plaisirs.

			Ils avancèrent pendant plusieurs minutes et, tandis qu’ils s’enfonçaient dans le quartier, Malus remarqua que les « bâtiments » étaient séparés par d’étroites allées jonchées d’ordures, les structures prenant elles-mêmes la forme de forts ramassés aux murs épais. C’étaient les complexes des marchands d’esclaves les plus prospères de la cité, conçus pour renfermer des centaines de malheureux ainsi que pour former ceux qu’on destinait aux arènes de combat des maisons des plaisirs. Le nauglir dépassa successivement trois de ces bâtisses, puis s’arrêta lourdement devant une quatrième. Malus remarqua que la façade présentait des bas-reliefs de scènes d’arène, illustrant probablement les meilleurs gladiateurs sortis de cette maison.

			Il y eut une soudaine secousse en arrière, le nauglir se posant sur son train arrière. Spite fit de même dans un raclement de chaînes. Un crissement de selle suivit ; le chevalier mettait pied à terre. Puis Malus sentit le druchii le saisir par le kheitan et le soulever du dos du sang-froid comme un vulgaire sac de maïs. Le dynaste heurta violemment le sol, vidant l’air de ses poumons. Il ne put s’empêcher de se rouler en boule sur la voie en haletant bruyamment.

			Le serviteur jura à voix basse devant les faibles signes de vie de Malus.

			— Tu vas me coûter une bouteille de bon vin, ragea-t-il en lui donnant un coup de botte dans le dos.

			Le druchii s’approcha des battants doubles du complexe, qu’il 
frappa du pommeau de son épée.

			Ils attendirent plusieurs minutes avant qu’un judas coulisse dans l’une des portes.

			— Maître Noros n’est pas là, fit une voix masculine. Revenez plus tard.

			— Ouvrez la porte, grogna le chevalier. J’ai un prisonnier et un nauglir à vendre, pour le compte du seigneur Tennucyr.

			— Le cousin du Seigneur-sorcier ?

			— Lui-même.

			La porte s’ouvrit dans un claquement métallique, puis un cliquetis de verrous. L’un des larges battants bâilla bruyamment et un frêle druchii voûté s’avança hésitant. Il portait une toge sale et un kheitan marron décoloré, ainsi qu’un gourdin et un fouet enroulé à la ceinture. Le domestique s’inclina pour la forme et tourna son long nez crochu vers Malus.

			— Lui ? Mais il a l’air à moitié mort.

			Le serviteur tourna la tête et cracha.

			— Ce salopard devrait être tout à fait mort, mais il est trop vicieux ou stupide pour s’en rendre compte. C’est un dur pour un citadin.

			— Ça ne veut pas dire grand-chose, dit le domestique en s’asseyant sur les talons pour tirer sur l’une des paupières de Malus. Il serait mieux dans un cercueil, marmonna-t-il de mépris. Bon, et ce nauglir ?

			— Il est juste là, imbécile.

			— Quoi, ce nabot ? Pour quoi vous me prenez ? Si maître Noros était là, il serait au bord de provoquer un conflit. C’est un affront !

			— J’ai l’air d’un commis boulanger, ver de bouse ? J’suis pas là pour marchander avec toi. Le seigneur Tennucyr m’a fait porter ces deux-là à la maison Noros pour les vendre. Je suis là pour ça.

			— Bon, bon. Pas la peine de s’énerver, fit le domestique d’un ton plaintif.

			Il se retrancha sur le seuil et siffla brièvement.

			— Défaites ses liens, dit-il au serviteur.

			— Quoi ?

			— Je veux vérifier qu’il peut se tenir debout, sans ça, il n’est bon qu’à nourrir les nauglirs.

			Malus resta parfaitement immobile pendant que le serviteur sortait son couteau et coupait les cordes qui lui liaient les poignets et les chevilles. Il crut quelques instants qu’une ouverture se présentait, mais le temps que les liens soient tranchés, et deux esclaves humains musculeux sortaient déjà du complexe. Ils le soulevèrent par les bras et le mirent debout comme un pantin. Malus poussa un faible gémissement et laissa les deux esclaves supporter presque tout son poids, tandis que le domestique l’examinait.

			Manifestement, l’employé de maître Noros n’était guère impressionné, mais il finit par soupirer.

			— Bon, bon, commença-t-il. Mais c’est vraiment par ce que c’est pour votre seigneur. Entrez, que l’on fixe le prix.

			Il se tourna vers les esclaves et fit un geste vers la porte de la tête.

			— Portez-le à l’intérieur, dit-il, et faites-le marquer. Vous le mettrez avec les autres avortons.

			Les humains acquiescèrent d’un grognement et traînèrent Malus par la porte. Il traversa une grande pièce avec des piliers en marbre luisant, équipés de menottes en acier argenté pour exposer la marchandise du propriétaire. Malus fut surpris de constater que les piliers n’étaient eux-mêmes que purement décoratifs ; ils ne soutenaient d’ailleurs aucun plafond. Levant les yeux, il remarqua que les murs de la pièce étaient étonnamment hauts et qu’ils se perdaient dans les ombres. On devinait la voûte d’une grotte quelque cinq mètres plus haut.

			Derrière cette vitrine, suivait une longue et étroite galerie depuis laquelle on pouvait voir diverses salles d’entraînement. Dans chacune, des paires esclaves étaient formées aux techniques de l’arène par des maîtres druchii peu amènes. En passant près de l’une de ces salles, Malus entendit un cri horrible ; l’un des instructeurs faisait la démonstration des diverses manières d’estropier un adversaire en tranchant les tendons d’un humain émacié. Voilà ce qu’ils font aux avortons, se dit sombrement Malus.

			À l’autre bout de la galerie, se dressait une imposante porte en fer. L’un des esclaves attrapa un trousseau de clefs à sa ceinture, déverrouilla la porte et poussa le lourd battant. Un autre couloir suivait, bordé cette fois par les barres métalliques d’un certain nombre de grandes cages. Des centaines de paires d’yeux suivaient Malus pendant que les esclaves le traînaient vers la petite pièce à l’autre bout. Le cœur du dynaste commença à s’emballer à l’odeur des charbons ardents et du fer chauffé à blanc.

			À l’intérieur de la pièce, un druchii salement balafré était assis autour d’une petite table, affairé à éplucher des registres et griffonner des notes sur une feuille de parchemin. Des fouets et des gourdins étaient suspendus à des chevilles plantées dans les murs, et un petit brasero contenant un fer se tenait dans un coin. Le druchii regarda Malus d’un air revêche quand les esclaves le posèrent lourdement sur la table.

			— C’est quoi ça ? demanda-t-il plein de mépris.

			— Un avorton de plus, maître, marmonna l’un des esclaves. Maître Lohar veut qu’on le marque.

			Le visage ravagé du druchii se tordit dans une expression incrédule.

			— Il a acheté ça ? Noros aura sa peau, commenta-t-il.

			Le druchii se leva de la table et boitilla jusqu’au brasero.

			— Étendez-le sur la table, fit-il d’un air absent. Et faites attention aux registres.

			Sans attendre, les humains lui passèrent les bras dans le dos et l’étalèrent sur le bureau, face contre le bois. L’un des esclaves posa une large main entre les omoplates de Malus pour l’immobiliser, tandis que l’autre empoignait ses cheveux pour lui faire pivoter la tête et présenter sa joue gauche. Malus sentait le vélin sec sur son visage et l’odeur amère et piquante de l’encre fraîche. Un petit couteau dont la fonction était d’aiguiser les plumes reposait à quelques centimètres de son visage, mais il aurait tout aussi bien être de l’autre côté de la mer Glaciale pour ce qu’il lui apportait.

			Malus se tendit pour essayer de se débattre, mais il ne bougeait pas d’un pouce. Pendant quelques instants éphémères, il pensa à faire appel à Tz’arkan, mais il abandonna vite l’idée. Si ce maudit démon ne l’avait pas aidé quand il était en train de mourir sur la route des Lances, il ne risquait pas de lui faire partager sa force maintenant.

			Il y eut un sifflement quand le druchii tira le fer des braises. Une fine volute de fumée s’éleva du symbole rougeoyant de croissant de lune : la marque de la maison de Noros, manifestement. Le druchii examina soigneusement la marque, puis hocha la tête.

			— Bon, et ne le laissez pas broncher comme la dernière fois, prévint-il en retournant vers la table en boitant. Si son œil éclate, ça va salir la paperasse.

			Le fer s’approchait du visage de Malus, le rougeoiement orange effleurant sa peau comme un soleil courroucé. Juste avant le contact, Malus ferma les yeux et poussa un hurlement. Puis il tendit le pied gauche pour enfoncer son talon dans le genou d’un des esclaves. L’humain laissa échapper un cri de surprise et de douleur, sa jambe se dérobant sous son poids. Il tomba en avant, coupant la trajectoire du fer. Le métal rouge heurta son épaule et son cri se mua en hurlement d’agonie, sa toge de laine venant de prendre feu. Rugissant de douleur, il était en proie à la panique et lâcha Malus pour étouffer les flammes de ses mains. Le dynaste saisit alors le couteau de scribe et roula sur le côté pour asséner un coup vertical et planter la lame jusqu’au manche dans la gorge de l’autre esclave. Un sang clair l’éclaboussa comme le maître des esclaves et l’humain s’effondra.

			Malus poussa sur la table et inversa sa prise sur le couteau ensanglanté. La lame avait moins de quatre pouces de long, ce qui n’en faisait pas une arme redoutable. Le scribe ferreur retrouva ses esprits et s’avança sur le dynaste en pointant le fer devant lui, comme une épée. Le métal avait désormais une teinte cerise, suffisant néanmoins à cramer les chairs au moindre contact.

			Le druchii s’approchait en tentant de petits coups vers la tête et la poitrine de Malus. Ce dernier reculait, feintant à droite comme à gauche, mais chaque fois qu’il tentait de passer son adversaire, le fer rouge lui bloquait le passage. Le druchii balafré lui fit un sourire de travers et Malus lança le couteau en l’air pour le récupérer par la lame en un clin d’œil et le projeter droit vers le visage de son opposant. Le druchii esquiva facilement l’arme, mais cela donna à Malus le temps de se ruer vers le mur le plus proche. Poussant un cri de surprise, l’autre accourut derrière lui, mais pas assez vite pour empêcher Malus de saisir un lourd gourdin en chêne. Le dynaste fit volte-face sur un talon et, d’un mouvement ample, vint écraser le bois sur la tempe de son adversaire. Il y eut comme un bris d’os et le balafré s’effondra en gémissant.

			Le vacarme était monté entre temps dans les cages extérieures à la pièce. Des esclaves de toute race se pressaient contre les barres pour exhorter au sang. Ils secouaient les portes métalliques, provoquant un tapage de tous les diables. Ils vont attirer l’attention, pensa Malus. Confirmation immédiate, le dynaste osa un regard dans le couloir et vit un groupe de surveillants qui se ruaient vers lui en brandissant leur gourdin.

			Malus ne perdit pas de temps et fouilla la ceinture du druchii mort sur laquelle il trouva un trousseau d’épaisses clefs en fer. Allant jusqu’à l’esclave qui avait reçu le couteau, en pleins soubresauts, il s’empara du second trousseau et les jeta tous deux à travers les barres des cages les plus proches.

			— Ouvrez les portes et faites passer les clefs ! mugit-il d’une voix autoritaire. Armez-vous comme vous pouvez. C’est le moment de vous venger !

			Les esclaves répondirent à Malus par un rugissement féroce qui lui tira un sourire cruel. Il se retourna alors vers les gardiens qui étaient encore à quelques mètres et comprit aussitôt qu’ils avaient vu ce qu’il avait fait. Malus fit un pas vers eux en brandissant son gourdin, et ils tournèrent les talons. Hurlant comme un loup, il partit à leur 
poursuite. Derrière lui, une première porte de cage s’ouvrit violemment et le passage retentit d’un tonnerre de pieds.

			Les matons atteignirent la porte métallique et la laissèrent grand ouverte pour ne pas s’attarder. Malus gagnait rapidement du terrain, l’oreille attentive au moindre signe d’alerte. Alors que le dynaste s’engageait dans la galerie, l’instructeur druchii qui coupait des tendons quelques minutes plus tôt sortit dans le hall la mine confuse. Malus en profita pour abattre son gourdin sur son genou sans s’arrêter, laissant le druchii se tortiller au sol, à la merci des autres esclaves.

			Dans la salle d’exposition, Malus trouva Lohar qui se tenait à côté du serviteur de Tennucyr. Le premier hurlait des ordres frénétiques aux gardiens paniqués, pour qu’ils lui expliquent ce qui s’était passé. Quand Lohar vit Malus débouler dans la pièce avec son gourdin plein de sang, son visage afficha une pâleur mortelle. Le druchii de Tennucyr laissa échapper un cri de stupeur, comme s’il avait vu un fantôme. Malus 
montra les dents comme un loup affamé.

			— Et un autre pari, ça te dirait ?

			Lohar poussa un cri et se rua sur Malus en déroulant son fouet d’un mouvement fluide et rapide. Il visait le visage du dynaste d’une frappe à lui déchirer les chairs. Un esclave aurait fléchi devant un tel assaut, mais pas un combattant aguerri. Malus esquiva le coup et se jeta sur Lohar en prenant son gourdin à deux mains. Il le frappa à l’aine et le druchii se plia de douleur dans un cri étouffé qui prit fin lorsque Malus lui asséna une frappe de revers en pleine nuque, le séchant au sol.

			Malus se retourna aussitôt pour faire face à l’homme de Tennucyr, mais il aperçut ce dernier qui accourait vers la porte ouverte du complexe.

			Le serviteur filait vers sa monture à toutes jambes, sans regarder derrière. Malus arriva sur le pas de la porte, s’appliqua à viser et lança de toutes ses forces le gourdin vers le druchii. L’arme lourde tournoya dans les airs jusqu’à frapper le crâne du fuyard, qui s’affaissa au sol.

			Les cris et le fracas du combat résonnaient dans la maison de maître Noros tandis que Malus arrivait au niveau de l’homme de Tennucyr, qu’il fit rouler sur le dos. Ce dernier reprenait juste connaissance quand le dynaste lui arracha sa dague de la ceinture.

			Malus s’agenouilla sur le poitrail cuirassé du druchii et posa la 
pointe de sa lame sous son menton.

			— Tu as mal choisi ton moment pour te réveiller, fit froidement Malus. Mais je dois dire que ta chance a finalement tourné, in extremis.

			Le serviteur cligna des yeux.

			— Ma chance ? Comment ça ?

			Le dynaste se pencha un peu plus près, le regard plongé dans les yeux du druchii.

			— Parce que, répondit-il, je ne peux pas m’amuser à faire couler trop de sang sur ton armure, sans quoi je peux dire au revoir à mon déguisement.

			Sur ce, il appuya sur la lame d’un coup la faisant remonter jusqu’au cerveau du serviteur.

		

	


	
		
			CHAPITRE TREIZE 
SOMBRE ALLIANCE

			Malus planta ses talons dans les flancs de Spite et déboula dans l’étroit passage traversant le quartier des Esclavagistes. Le feu et la destruction accompagnèrent son sillage.

			L’armure du serviteur était loin d’être ajustée. Elle flottait et lui raclait le torse et les épaules à chaque foulée du nauglir. Les brassards et les jambières menaçaient de glisser de ses membres, d’autant qu’il n’avait pas vraiment eu le temps de serrer et de vérifier toutes les attaches alors que la meute d’esclaves en furie dévastait les locaux de maître Noros. Le temps qu’il enfile l’hadrilkar et l’armure de sa victime, le complexe était en flammes et les esclaves armés se déversaient comme la marée dans les rues, assoiffés du sang des esclavagistes.

			Les marchands d’esclaves et leurs hommes s’avançaient à l’autre bout de la rue en écoutant le raffut les yeux rivés sur la colonne de fumée qui s’élevait du complexe de Noros.

			— Les esclaves de Noros se sont évadés ! leur rugit Malus. Ils brûlent tout ce qu’ils trouvent. Barricadez les portes et tout le monde aux armes !

			Les druchii s’écartèrent pour laisser pousser le dynaste et commencèrent à beugler des instructions. Malus continua à galoper, comptant sur le fait que personne ne mettrait en doute la parole de l’un des hommes du seigneur Tennucyr.

			En quelques minutes, il avait atteint la courbe qui reliait les nombreux niveaux de l’Arche noire. Les gardes qui récoltaient les droits de passage des druchii de passage affichèrent une mine perplexe à son 
arrivée, mais Malus ne fit qu’accélérer l’allure, obligeant soldats et civils à s’effacer, tandis qu’il prenait à droite vers les niveaux supérieurs de la forteresse prise par les glaces.

			— Sonnez l’alarme, hurlait-il à tous les passants. Le quartier des Esclavagistes est en feu !

			Des silhouettes apparaissaient et disparaissaient dans la pénombre au fil de son ascension de la longue rampe d’accès, le visage marqué par la colère ou la crainte. Le dynaste avait l’impression de percevoir l’odeur de la fumée et il imaginait les conséquences d’un gigantesque incendie dans l’espace confiné de l’Arche. Alors, il sentit comme des écailles sèches frotter contre ses côtes et Tz’arkan murmura dans son crâne.

			— Tu cours dans le mauvais sens, petit druchii, fit froidement le démon. Comme toujours, tu te jettes la tête la première dans les bras de tes ennemis.

			Malus secoua vivement la tête, les dents crispées devant le retour soudain de la présence détestable du démon. Quand il avait enfilé l’armure et le collier du serviteur, il avait juste pensé à faire redescendre la longue rampe à Spite pour se ruer vers les désolations glacées. Mais il avait compris tout aussi vite qu’il ne trouverait que l’illusion de la sécurité en fuyant l’Arche. Hors des murs de la forteresse, il serait un homme traqué, par les guerriers du Hag et des assassins. Son seul espoir était de tenter sa chance auprès de Balneth Bale en espérant que l’hostilité du Seigneur-sorcier à l’égard de Hag Græf, et sa mystérieuse trêve avec Malekith, suffiraient à entraver ses adversaires, le temps de se libérer de l’emprise maudite de Tz’arkan.

			— Quelle sollicitude ! railla le dynaste. Surtout de la part de quelqu’un qui n’a pas levé le petit doigt quand j’étais pourchassé comme un loup après l’affrontement du fort de Vaelgor.

			— Imbécile, cracha le démon. Je t’ai gardé en vie quand tu as foncé droit sur les hommes de Lurhan et que tu t’es retrouvé criblé de carreaux. Sans moi, cette infection t’aurait emporté la jambe, si elle ne t’avait pas tout bonnement tué après des jours d’agonie et de délire. Je suis ton allié le plus fidèle, Darkblade, mais tu es trop stupide pour le voir.

			Malus était dubitatif.

			— Mon allié ? Parce que tu m’as dit que c’était Lurhan qui avait pris le poignard ? Non, tu as préféré te payer ma tête avec tes énigmes. Encore un de tes satanés jeux.

			— T’ai-je jamais menti ? s’énerva le démon. Non. Jamais.

			— Mais m’as-tu jamais livré toute la vérité ? répliqua Malus. Réponds si tu le peux. Je sais que Bale est mon ennemi. Tous les habitants de Naggaroth sont mes adversaires, esprit maudit. Dis-moi quelque chose d’utile pour une fois et explique-moi pourquoi je ne devrais pas miser mes chances sur lui.

			— Il se servira de toi contre Hag Græf, répondit Tz’arkan. Tu seras l’arme qui lui permettra de s’en prendre au cœur de la cité.

			L’avertissement était si absurde que le dynaste ne put se retenir de rire.

			— Es-tu vraiment à ce point benêt, démon ? Évidemment qu’il agira ainsi. Tu imaginais sincèrement que je n’y avais pas pensé ? L’épée a deux tranchants, démon. Il cherchera à me manipuler à ses propres desseins et je ferai de même de mon côté. Ce sont les règles du jeu, fit Malus d’un sourire sauvage. Mais ce n’est pas un seigneur de campagne qui va s’imposer sur un druchii de Hag Græf !

			Spite était en plein virage dans sa longue ascension quand une profonde détonation retentit à travers la roche de l’Arche même. Le fracas roula comme le tonnerre, secouant les os du dynaste, et une seconde explosion suivit, à peine l’écho de la première terminé. C’était le battement d’un tambour colossal, donnant l’alerte dans les boyaux et les cavernes de l’énorme forteresse. Le bruit ne fit qu’accentuer le rictus de Malus. Le chaos et la panique étaient ses véritables alliés, pour l’heure ; plus longuement sonnerait l’alerte, plus grandes étaient ses chances d’atteindre la citadelle de Bale et d’obtenir une audience avec le Seigneur-sorcier en personne. Une part de lui-même était déjà affairée à formuler une proposition pour Bale, une proposition que le Seigneur-sorcier ne pourrait refuser.

			Le tambour tonnait encore quand Malus atteignit le niveau dominant le quartier des Esclavagistes. L’instant d’avant, il se ruait dans la pénombre du passage incurvé et maintenant, il galopait entre un groupe de gabelous effrayés, s’engageant dans une énorme caverne. Ce vaste espace humide et froid s’étendait à sa droite, et il fut assailli par une vague de vertige devant le changement de décor. La galerie était si grande que l’autre côté se perdait dans un halo de sorcelumes dans lequel se détachaient des dizaines de piliers de marbre qui s’élevaient à près de cent pieds jusqu’à la voûte. Parmi ces colonnes, Malus aperçut de petits bâtiments et d’autres allées étroites, grouillant de druchii armés et déterminés. Puis, la rampe atteignit le sommet de la vaste grotte et les parois d’un passage souterrain se refermèrent à nouveau sur Malus.

			Quelques minutes plus tard, le dynaste sentit un air frais qui lui indiquait qu’il se rapprochait du sommet de l’Arche. Venant de l’angle suivant, il percevait l’allure régulière de pieds avançant au pas et il guida Spite le long de la paroi interne du passage, juste à temps pour éviter le régiment de lanciers naggorites qui marchaient au pas d’alerte pour se joindre à la lutte des niveaux inférieurs. La lueur des lampes se reflétait sur la surface courbe de leurs plastrons et scintillait comme le givre sur leurs jupes de lourdes mailles. Leur visage était animé par l’impatience et ils dépassèrent Malus sans lui prêter attention. Un petit détachement d’arbalétriers suivait les lanciers, puis une importante troupe de chevaliers montés sur des sangs froids. Leurs lances présentaient une banderole noire et rouge. La réponse ne s’était pas fait attendre, admira le dynaste. Même les guerriers de Hag Græf n’auraient pas été aussi prompts.

			Une fois l’ost passé, le dynaste exhorta sa monture à plus de vitesse, conscient du fait que le soulèvement ne durerait pas longtemps une fois que les guerriers de l’Arche arriveraient en bas. Il était tellement 
concentré sur le temps qu’il ne remarqua pas que le passage s’aplanissait peu à peu et que l’air se faisait plus frais, jusqu’à ce qu’il passe un dernier virage et se retrouve nez à nez avec une grande porte aux barres de fer dont les fixations saillaient comme des épines.

			— Oulah ! s’écria Malus en tirant sur les rênes les yeux écarquillés.

			Spite interpréta bien l’instruction et tenta de faire machine arrière. Ses larges pattes glissaient sur la rampe de pierre lisse les précipitant vers le buisson métallique. Les pointes se rapprochaient inexorablement et le dynaste luttait contre le réflexe qui le poussait à sauter de selle. Au dernier instant, les griffes du nauglir trouvèrent une prise en creusant de profonds sillons dans la pierre et la bête d’une tonne parvint à entraver sa glissade. Le portail se dressait telle une muraille à la droite de Malus, à portée de main. L’une des pointes brillait à une douzaine de centimètres de son cou nu et une autre effleurait sa jambière droite.

			Un contingent de lanciers montait la garde de l’autre côté de la porte, les yeux écarquillés de surprise à l’arrivée soudaine et mouvementée du dynaste. Malus identifia rapidement le chef du détachement et le fixa durement.

			— Ouvrez le portail, bon sang ! tempêta-t-il. Les esclaves se révoltent et j’ai un message urgent à délivrer au Seigneur-sorcier !

			Le ton autoritaire de Malus poussa les gardes à s’activer sur la manivelle qui contrôlait le portail. En quelques instants, le battant se mit à grincer et Malus se faufila dans l’étroite ouverture. Le capitaine de la garde hurla quelque chose à Malus, mais ce dernier l’ignora et poussa de nouveau Spite au galop.

			Derrière le portail, un tunnel voûté s’étendait sur une dizaine de mètres. Les rayons pâles du soleil brillaient sur les murs gris sombre d’en face.

			— Nous y sommes presque, se dit Malus.

			Quelques secondes plus tard il émergeait du tunnel, dans une vaste place bordée par les citadelles de l’élite de la ville.

			Le dynaste s’attendait à trouver des étals et des résidents affairés à leur routine, mais il progressait au cœur d’un campement armé. Des compagnies de lanciers se tenaient en rangs bardés de noir, alignés en énormes formations de côté du tunnel comme de l’autre. La cavalerie légère patientait nerveusement de l’autre côté de la place, les destriers intimidés par la présence proche d’une importante compagnie de chevaliers de sang-froid en tenue complète. Malus sentit un millier de paires d’yeux se retourner vers lui quand il déboula des ombres du tunnel. Il s’efforça d’afficher la mine la plus neutre lorsqu’il réalisa qu’il n’avait aucune idée de sa destination.

			L’esprit en ébullition, il balaya les tours du regard et porta son dévolu sur celle qui dominait tout le reste, dressée contre une forêt de mâts patinés au nord-est. Sans ralentir, Malus traversa la place dans cette direction et s’engouffra dans la première rue. À son grand soulagement, il n’y eut ni cri d’alerte ni bruit de poursuite. Il n’était qu’un chevalier parmi tant d’autres, affairé à servir son maître.

			Les rues de la cité supérieure étaient désertes, les portes des citadelles ayant été fermées dès que le tambour avait retenti. Malus progressait aussi vite que possible dans le dédale de rues, en gardant un œil sur les hautes tours. Lentement mais sûrement, son itinéraire improvisé le rapprochait de son but, jusqu’à ce qu’il se retrouve soudain au milieu d’une autre place qui s’étendait au pied de la citadelle de Bale. Cet espace était également rempli de formations sur le qui-vive, dont beaucoup arboraient des armures et armes fraîchement polies, que la crasse du champ de bataille n’avait pas encore baptisées. Une nouvelle fois, des centaines d’yeux suivirent Malus dès son entrée dans la place, et il ralentit instinctivement son allure effrénée, limitant Spite à un sautillement vif. Ces hommes n’étaient pas des miliciens appelés à prendre les armes pour faire face à l’émeute du quartier des Esclavagistes, réalisa Malus. C’était des soldats de métier, dont la plupart étaient équipés du nouvel arsenal du Seigneur-sorcier. Bale était sur le point de lever une armée. L’Arche noire s’apprêtait à partir en guerre.

			Malus n’avait pas vraiment le temps de réfléchir aux implications de ce qu’il voyait alors qu’il s’avançait vers un portail haut et imposant en métal poli, au pied de la citadelle de Bale. Une phalange de lanciers en armure se tenait devant la porte. Les druchii abaissèrent leur arme à l’approche de Malus. De chaque côté de cette unité, une demi-douzaine d’arbalétriers alignait soigneusement ses armes sur Malus, ce qui rappela ses blessures à son bon souvenir.

			Le capitaine de la compagnie s’avança, épée pointée vers le sol… pour l’instant.

			— Halte ! ordonna-t-il. Que venez-vous faire ?

			— Je sers le seigneur Tennucyr, répondit Malus, arrêtant Spite à une douzaine de mètres du capitaine. J’ai un message urgent pour le Seigneur-sorcier.

			Malus résista à l’envie d’intimer tout bonnement au druchii de le laisser passer. Le capitaine n’était pas un vulgaire péager prêt à s’agenouiller devant un dynaste. Menacer le capitaine ne ferait que porter l’attention sur lui.

			Malgré le ton très professionnel de Malus, le capitaine affichait une mine perplexe.

			— Tennucyr, vous dites ?

			Malus réfléchit, sentant bien la méfiance dans la voix du capitaine. Il pesa soigneusement sa réponse.

			— Mon seigneur m’a dépêché au quartier des Esclavagistes pour 
jauger la situation et je dois maintenant faire mon rapport au Seigneur-sorcier.

			Et il ajouta spontanément :

			— Plusieurs complexes sont déjà incendiés, capitaine. Le temps est précieux.

			Sur ce, le capitaine hocha la tête.

			— Très bien, fit-il avant d’intimer d’un geste à ses hommes de laisser passer Malus.

			Puis il se tourna vers les remparts dominant le portail.

			— Un messager pour le Seigneur-sorcier ! annonça-t-il d’une voix puissante. Ouvrez la porte !

			Il y eut deux sons étouffés tandis qu’on déverrouille les battants, et la porte de quinze pieds s’ouvrit dans un silence presque total. Malus hocha brièvement la tête vers le capitaine en gardant un visage aussi neutre que possible tout en poussant sa monture en avant pour pénétrer dans la citadelle de Balneth Bale. Alors qu’il s’engageait dans un court tunnel partant de la porte en longeant l’épaisse muraille, le démon chuchota.

			— Je t’avais prévenu, Darkblade. Tu t’en souviendras quand le piège se refermera.

			— Parle sans détour ou tais-toi, démon, grogna Malus. Jusqu’ici, tu ne m’as rien dit que je ne savais déjà.

			Le tunnel donnait sur une petite cour bordée d’écuries, d’un enclos à nauglirs et d’une forge. Une grande statue d’un druchii impérieux en toge majestueuse et tenant un bâton incrusté de runes se dressait au centre de l’espace. Un dompteur de bêtes attendait. Malus tira sur les rênes et glissa de la selle, avant de confier Spite au maître dresseur.

			— Laissez-lui sa selle jusqu’à nouvel ordre, lui dit-il.

			Puis il s’avança rapidement vers l’entrée de la citadelle.

			Malus lutta contre l’envie d’ajuster son armure si peu confortable alors qu’il approchait de la porte voûtée en bois de la citadelle. Elle s’ouvrit en silence et un domestique en livrée l’attendait sur le seuil.

			— Où est le Seigneur-sorcier ? demanda le dynaste.

			Le serviteur s’inclina et s’écarta pour laisser entrer Malus dans le vestibule.

			— Mon seigneur tient conseil dans ses appartements privés, annonça le domestique les yeux vers le sol. Il ne faut pas le déranger, effroyable seigneur.

			— C’est à moi d’en juger, coupa le dynaste. J’ai un message urgent des hommes qui combattent dans le quartier des Esclavagistes. Menez-moi jusqu’à lui.

			Le domestique n’hésita pas une seconde.

			— Tout de suite, effroyable seigneur, dit-il à voix basse.

			Puis il se tourna et guida Malus à travers le hall d’entrée, puis dans la grande salle suivante.

			La salle principale de la citadelle était vaste et circulaire, en pierre gris sombre sans interstices. Des tapisseries archaïques ornaient les murs, illustrant les prouesses de sorciers depuis longtemps disparus. Le plafond en voûte s’élevait à près de dix mètres au-dessus de la tête de Malus et ce dernier fut surpris de noter une lune brillante et quelques étoiles éparses dans le ciel de velours noir. La lueur de la lune illusoire était la seule source de lumière de toute la salle. Elle faisait ressortir l’estrade et le trône de fer au centre de la pièce, leur conférant un lustre d’étain poli. Des statues de sorciers et sorcières se dressaient dans des niches disposées sur le périmètre de la salle. Leur visage de marbre paraissait étonnamment vivant à la lueur de cette magie. Au-delà de l’estrade, une statue de dragon sans ailes montait en spirale de pierre pour se perdre dans les ombres. Le clair de lune factice se reflétait sur les écailles nacrées du monstre, obtenues avec des perles pilées.

			La grandeur de la salle figea Malus sur place. L’air était chargé par les siècles et la solennité, et pour la première fois, le dynaste réalisa qu’il était dans un tour qui se dressait autrefois à Nagarythe, des millénaires plus tôt. C’était un vestige des gloires passées et Malus fut surpris par le sentiment de perte qu’il éprouvait soudain, à la lueur impassible d’astres oubliés.

			Je n’oublierai pas, je ne pardonnerai pas, se jura-t-il. Mort et ruine aux fils d’ænarion pour tout ce qu’ils nous ont pris.

			Le domestique se déplaçait prestement sur le sol de marbre, sans prêter attention aux merveilles qui l’entouraient. Malus sortit de sa rêverie et se hâta derrière la silhouette qui le distançait. S’approchant du dragon de pierre en spirale, il s’aperçut que la statue était en réalité un escalier astucieusement élaboré, donnant sur les étages supérieurs. Les marches en étaient raides et étroites, et il n’y avait rien pour se tenir. Le servant les gravissait pourtant avec vitesse et agilité. Le dynaste s’appliqua à le suivre, en concentrant son attention sur les pieds qui le précédaient, juste au-dessus du niveau des yeux.

			Ils montèrent dans le ciel spectral. Malus ne perçut nulle chaleur émanant des points stellaires, mais l’odeur de la sorcellerie chargeait la voûte. Quand il tendit la main pour toucher la lune brillante, ses doigts la traversèrent sans accroc et sa peau picota au contact d’énergies occultes.

			Ils s’élevèrent vers ce faux crépuscule, jusqu’à ce que leurs pieds se perdent dans les ombres. Ils laissèrent ainsi la salle principale derrière eux et Malus distingua après quelques instants les vagues contours des autres étages, traversés dans la pénombre. La sorcellerie continuait d’effleurer sa peau. Il en conclut que quelque sort de protection le gardait à distance de parties de la tour que Bale ne voulait pas que les étrangers voient.

			Au bout d’un long moment, le domestique termina son ascension légère et fit un pas de côté. Malus le dépassa rapidement, une parcelle de son être craignant que le dragon le garde à tout jamais entre ses griffes s’il ne rattrapait pas le servant. Quitter l’escalier fut comme émerger de la nuit sous les premières lueurs de l’aube. Alors qu’il tentait de percer les ténèbres l’instant d’avant, Malus se retrouva dans une pièce illuminée d’un doux halo. La chambre était plus petite, mais non moins richement décorée que la salle principale. De très anciennes tapisseries étaient suspendues à intervalles réguliers le long du mur circulaire, alternant avec des statues de créatures fantastiques comme des hydres, des basilics et des griffons. L’atmosphère était silencieuse et sombre, parfumée d’un encens léger. De l’autre côté de la pièce, se présentait une porte voûtée en chêne sombre, renforcée de métal poli. Des décorations y montraient deux vouivres en combat de rut, survolant un étroit massif montagneux.

			Le domestique traversa la pièce sans un bruit jusqu’à la porte et Malus comprit d’après le style des lieux qu’il avait atteint les appartements de Bale. Le dynaste inspira profondément pour retrouver sa contenance, en tripotant impatiemment le hadrilkar qui pendait à son cou. Il se dépêcherait de se débarrasser de ce maudit objet dès qu’il arriverait en présence du Seigneur-sorcier. Porter le collier avait été suffisamment humiliant jusqu’à la tour, il n’était pas question de le garder devant d’autres dynastes.

			Malus réfléchissait encore à la manière dont il allait énoncer son offre quand le domestique posa la main sur la porte et fit un pas respectueux de côté. Le battant s’ouvrit lentement et silencieusement. Un dynaste en armure déboulait de l’autre côté, flanqué de ses serviteurs.

			Le seigneur Tennucyr s’arrêta juste à temps pour ne pas passer au travers de l’ouverture et jeta un regard féroce à celui qui était de l’autre côté. Son front se plissa d’étonnement à la vue du collier qu’il reconnaissait comme marquant ses sujets. Puis il écarquilla les yeux en réalisant qui le portait.

			— Toi ! s’écria-t-il. Mais comment ?

			Malus dissimula sa surprise en lui offrant un sourire nonchalant.

			— C’est une longue histoire. Disons juste que j’ai un certain talent pour les ennuis, et on en restera là.

			Le seigneur naggorite devint blême de rage. Il sortit son épée et la leva au niveau de la gorge.

			— Assassin ! rugit-il. Tuez-le !

			Les hommes de Tennucyr se faufilèrent comme des anguilles sur les flancs de leur seigneur, lame apprêtée. Malus leva la main pour protester.

			— Mon seigneur, vous faites une grave erreur ! fit-il hâtivement.

			Mais les deux serviteurs étaient déjà sur lui et leurs lames lui léchaient les chairs comme des langues de vipère.

			Malus recula et saisit frénétiquement sa propre épée. Les deux hommes avançaient de chaque côté et profitaient de leur avantage de coups rapides sur les coudes et les genoux. Les articulations des harnois de plaques figuraient parmi leurs points vulnérables et ces guerriers semblaient bien versés dans l’art de terrasser un chevalier en tenue complète. L’une des épées ricocha sur le coude droit de Malus, tordant l’armature au point de bloquer l’articulation. Le second druchii frappa verticalement sur la jointure du genou gauche. Les attaches sautèrent et l’armature métallique se faussa. Malus sentit un accès de douleur sur son genou meurtri et parvint juste à dégainer à temps pour bloquer une frappe vicieuse vers sa gorge de son agresseur de droite.

			Le dynaste contint un juron. Il n’avait surtout pas besoin d’un affrontement maintenant. Si Balneth Bale se trouvait dans la salle suivante, il ne faudrait pas longtemps avant que débarque sa garde personnelle, ce qui ruinerait tous ses espoirs de plaider son cas devant le Seigneur-sorcier. Le désespoir s’empara de lui.

			— Démon… murmura-t-il dans sa barbe.

			— Ne me demande rien, coupa Tz’arkan. Je t’ai donné tout ce que j’avais l’intention de t’offrir. C’est maintenant à toi de façonner ton sort.

			Malus rugit de rage et se jeta sur les deux serviteurs en s’acharnant sur leurs visages. Il reprit une partie du terrain perdu, mais les guerriers ne perdirent l’équilibre qu’un instant, après quoi ils entreprirent de cerner Malus. Le dynaste résista à la tentation de tourner avec eux : s’il pivotait pour les garder à l’œil, il se retrouverait dos à Tennucyr, qui se tenait en retrait épée en main, en attendant le moment opportun pour frapper.

			Son épaule le lançait d’une vive douleur, de même que sa jambe et son bras. Il sentait ses membres le brûler et savait qu’il atteignait les limites de ses forces réduites. Il lui fallait trouver quelque chose, sans quoi il était perdu.

			Malus fixa Tennucyr du regard alors même que ses deux serviteurs se ruaient sur lui en tenaille. Le seigneur naggorite souriait sans joie et Malus lui jeta impulsivement son épée en plein visage, avant de le 
charger.

			Le sourire de Tennucyr s’évanouit tandis que l’épée virevoltait droit vers lui, mais il était vif et habile, et s’accroupit en dressant son arme pour détourner le projectile. Avant de pouvoir se relever, néanmoins, Malus s’écrasa sur lui et le fit tomber à la renverse. Les deux dynastes s’effondrèrent en glissant sur les carreaux polis, jusqu’à traverser 
l’ouverture.

			La pièce qui suivait était faiblement illuminée et parfumée d’épices ardentes. Des braseros diffusaient une lueur vermeille parmi la fumée tourbillonnante et révélaient de lourdes tapisseries suspendues à un plafond invisible. Ces tentures au style archaïque divisaient la salle en plusieurs espaces, pour dissimuler les serviteurs et domestiques veillant au bien-être des dynastes réunis au centre de la pièce.

			Malus évalua la situation d’un seul regard et referma sa main sur le poignet directeur de Tennucyr, immobilisant l’arme au sol. Son autre main saisit le seigneur naggorite à la gorge. Les yeux de Tennucyr manquaient sortir de leurs orbites tandis que sa main libre tambourinait le bras et la tête de Malus. Ce dernier entendit des pas précipités dans son dos et comprit qu’il était à court de temps. Il leva les yeux vers les silhouettes assises dans la partie centrale de la pièce et s’écria :

			— Balneth Bale ! Seigneur-sorcier de l’Arche noire ! Je suis votre parent et je vous apporte un présent !

			Il entendit alors les injures proférées par les hommes de Tennucyr qui accouraient dans la pièce. Malus se raidit, s’attendant à sentir la morsure d’une épée dans la nuque, mais l’une des silhouettes sombres se redressa légèrement en levant une main pleine d’autorité.

			— Cela suffit, dit la forme d’une voix froide et tranchante.

			Malus entendit aussitôt la course s’arrêter en suspens dans son dos. La main autoritaire lui fit alors signe.

			— Lâche mon cousin et avance-toi, Malus de Hag Græf, dit la silhouette. Parle-moi donc de ce présent.

			Malus éprouva une vague de soulagement. Il libéra Tennucyr et se remit difficilement sur ses jambes, puis il posa les mains sur le hadrilkar et le détacha, avant de le laisser tomber sur la poitrine de Tennucyr et de s’approcher calmement du Seigneur-sorcier et de son assemblée de Naggorites.

			Le halo se dissipa comme la brume devant Malus. Balneth Bale était adossé dans son imposant trône en ébène épineuse, orné de vouivres prédatrices. Le Seigneur-sorcier portait une armure finement ouvragée, ciselée d’or et d’argent, et sa chevelure noire tombait en cascade sur ses épaules étroites. Bale était bel homme, avec un menton très carré et des pommettes hautes et plates. Il rappela aussitôt à Malus Eldire, sa propre mère, sœur de Bale et ancienne prophétesse. Le nouvel oracle du Seigneur-sorcier, une femme d’aspect étonnamment jeune, était assis derrière lui, à sa gauche. Ses mains fines étaient crispées sur un globe vert lumineux. C’était une femme voluptueuse aux cheveux blancs, avec des yeux noirs perçants et des traits qui cachaient à peine une certaine allégresse à la vue de Malus.

			Qu’est-ce que cette mégère peut bien savoir ? se demanda Malus.

			Trois autres nobles étaient assis en demi-cercle devant Bale, eux-mêmes inclinés sur le dossier de leur fauteuil d’ébène. Ils observaient Malus les yeux mi-clos. Eux aussi portaient une armure complète. Tous se tenaient autour d’une table basse sur laquelle était étendue une carte en vélin du nord de Naggaroth. Au centre de la carte, apparaissait la route des Lances, reliant l’Arche noire à Hag Græf.

			Malus savait désormais quelle était la destination de Bale et de son armée. Il sourit, inclinant la tête en signe de respect.

			— Je vois que vous avez entendu les nouvelles, commença-t-il.

			Bale le fixait intensément, mais son expression ne trahissait rien de ses pensées.

			— Est-ce vrai ? demanda-t-il. Lurhan est mort ?

			Malus hocha la tête.

			— Votre pire ennemi n’est plus, effroyable seigneur. Je l’ai tué de ma propre main. Et aujourd’hui, je viens vous offrir mon allégeance en tant que parent et ennemi de Hag Græf.

			— Ton allégeance ?

			Bale souriait, mais sa joie n’atteignait pas les paillettes obsidienne de ses yeux.

			— Et que demandes-tu en retour ?

			— Rien de plus que ce qui revient à un dynaste : biens et rang au sein de votre royaume, et une place dans votre armée.

			Malus se tourna vers Tennucyr, que l’un de ses hommes aidait à redresser.

			— Vous pourriez m’octroyer ses possessions, par exemple.

			— Les miennes ? s’étouffa Tennucyr. Mais je suis le cousin du Seigneur-sorcier !

			— Et moi je suis son neveu, répliqua Malus. Que vous avez capturé, torturé et tenté de vendre comme esclave à maître Noros. Si je ne me trompe pas, fit-il d’un regard interrogateur à Bale, cela pourrait être considéré comme une trahison, y compris selon les lois de l’Arche noire. Vous pourriez être mis à nu et empalé sur la muraille de l’Arche, mon seigneur. Vous priver seulement de vos biens me paraît très généreux.

			Le sourire du Seigneur-sorcier s’agrandit.

			— Je commence à percevoir la ressemblance familiale, dit-il. Dis-moi : y aurait-il des biens particuliers de mon cousin qui t’intéressent plus que d’autres ?

			Malus se renfrogna. Il pensait depuis le début à récupérer les reliques du démon, mais n’avait aucune intention de révéler leur importance à Bale ou qui que ce fût d’autre.

			— Je… Je ne suis pas sûr de comprendre votre question, effroyable suzerain.

			Bale leva un gantelet de mailles et exécuta un geste de faible amplitude. Aussitôt, une servante se glissa sans un bruit de derrière l’une des tentures et s’agenouilla devant son seigneur. Elle tenait une boîte en bois poli dans les mains qu’elle tendit vers le Seigneur-sorcier. Bale souleva le couvercle d’un doigt d’acier. À l’intérieur, sur du velours rouge, étaient couchés l’Octogone de Praan, l’Idole de Kolkuth et le Poignard de Torxus.

			— Comprends-tu mieux, maintenant, Malus de Hag Græf ?

			Tz’arkan s’agita dans la poitrine de Malus, manifestement peu à 
l’aise, et s’enroula autour de son cœur. Le dynaste lutta pour rester calme.

			— Je ne comprends pas, fit-il.

			Bale se mit à rire, produisant un son creux et sans cœur.

			— Ton arrivée n’était pas imprévue, Malus. Elle était même prédite.

			Le Seigneur-sorcier prit la main de la prophétesse, sur les traits cruels de laquelle se dessina un bref sourire.

			Malus s’apprêta à parler, mais les mots ne vinrent pas. Son esprit chancela devant la portée des paroles de Bale et la pièce entière semblait tournoyer. Bale riait et ses hommes avec… ainsi qu’une voix caquetante issue des ténèbres qui paraissait étrangement familière.

			Le dynaste se retourna et se précipita vers la porte, en voulant saisir l’épée qu’il ne détenait plus. Les serviteurs de Tennucyr reculèrent pour bloquer la sortie. Alors, Malus entendit un son sifflant et l’atmosphère sembla bouillir d’énergies. Le dynaste avait l’impression qu’un filet ou un feu invisible se refermait sur lui, le figeant sur place. Des stries ardentes rougeoyaient sur la surface de son armure, au point de commencer à brûler la peau. Malus poussa un gémissement de furie, mais la sorcellerie l’avait immobilisé.

			Il vit la mine féroce de Tennucyr et de ses hommes se transformer en expression de terreur atavique ; sans un mot au Seigneur-sorcier, ils sortirent de la pièce. Malus entendit un autre sifflement et les lignes de feu qui l’enveloppaient se tordirent et se contractèrent, obligeant ses membres à obéir à la volonté d’un autre. Lentement, hésitant, il se retourna vers le Seigneur-sorcier, dans une expression mêlant l’effroi et le dégoût. Le rire caquetant était toujours là, de plus en plus proche.

			Balneth Bale était toujours incliné dans son trône, ses yeux noirs triomphants. Deux silhouettes s’avancèrent depuis les ombres du fauteuil. L’une était une forme voûtée et tremblante qui riait comme un dément, l’autre était encapuchonnée et de taille moyenne, soutenant le premier d’une main tendue.

			— Tu vas effectivement nous servir, Malus Darkblade, déclara Balneth Bale. Sois-en sûr. Tu as déjà accompli nos souhaits en tuant le Vaulkhar de Hag Græf. Bientôt, tu seras l’instrument de la défaite totale du Hag.

			La silhouette cacochyme s’avança dans la brume rouge. Des cheveux noirs et plats cernaient un visage juvénile, grêlé de cicatrices profondes et mal soignées. Deux boucles d’oreille en argent brillaient sur un bout d’oreille mâchée tandis qu’un bouc gris inégal constituait les derniers poils de sa face ravagée.

			Malus le reconnut aussitôt.

			Fuerlan, fils de Balneth Bale et anciennement otage de l’Arche noire à Hag Græf, leva ses yeux noirs et dénués de pitié ou de raison vers Malus. Quand il prit la parole, sa voix crissait comme le verre pilé par le poids d’heures de cris d’agonie.

			— Et quand nous prendrons la cité maudite, tu auras l’honneur de placer la couronne du Drachau sur ma tête, murmura Fuerlan plein de haine.

			Malus frissonnait dans son piège ensorcelé, à la merci de ses 
ennemis. Tz’arkan avait raison, convint-il. Que la Mère de la Nuit me protège, le démon avait raison.

			Probablement à la vue de l’horreur dans les yeux de Malus, Fuerlan rejeta la tête en arrière et rit de nouveau comme un aliéné. Puis, la silhouette qui le soutenait retira sa main et tendit un doigt blanc vers le front de Malus. Ce faisant, la lumière des braseros pénétra sous sa capuche et Malus reconnut deux yeux sombres et haineux qui pénétraient les siens.

			Nagaira ! réalisa Malus. Alors le doigt se posa délicatement sur son front et le monde fut dissout dans une explosion de lumière blanche.

		

	


	
		
			CHAPITRE QUATORZE 
CONSEILS DE GUERRE

			Malus se réveilla le visage baigné par le soleil, étendu sur un large lit sous une pile de couvertures épaisses et de fourrures. Il entrouvrit à peine les yeux pour éviter l’éblouissement. Il avait l’impression que sa bouche avait été remplie de quelque pâte qu’on avait laissée reposer pendant la nuit. Il roula sur le côté en gémissant. Il restait un certain endolorissement dans son épaule et son bras gauches, et ses membres étaient faibles, comme s’il sortait d’une longue fièvre. À quelques pieds de son lit, il remarqua une petite table sur laquelle étaient posés un pichet et un gobelet en métal poli. Malus prit une profonde inspiration pour réunir ses forces et fit glisser ses jambes nues de sous les couvertures. Il se débarrassa de toute la draperie et se mit lentement debout. L’air de la chambre était frais et le sol de pierre plus froid encore. Il marcha rapidement nu jusqu’au pichet et se versa une pleine coupe d’un vin grenat. Il avala goulûment la première coupe, puis s’en servit une autre qu’il sirota plus lentement en observant la pièce.

			C’était une grande chambre, digne d’un dynaste opulent. Le lit, la table et les fauteuils étaient sculptés par des mains expertes dans du chêne sanguin et d’épaisses tentures recouvraient les murs en pierre lisse pour repousser le froid. Un grand coffre en ébène était adossé au mur. Quand il l’ouvrit, Malus y trouva une belle toge en laine et un kheitan indigo, ainsi qu’une paire de belles bottes noires. À côté du coffre, il y avait un chevalet pour armure, vide, ce qui le poussa à se demander ce qu’il était advenu de son harnois et de ses armes. Ce qui était encore plus étrange, c’était que la question ne semblait pas le troubler plus que cela. Il se sentait parfaitement à son aise, malgré le fait qu’il ne reconnaissait pas la pièce et n’avait aucune idée de l’endroit où il se trouvait.

			Malus termina sa seconde coupe de vin, savourant la chaleur qui lui emplissait le ventre, et la reposa sur la table à contrecœur. La seule source de lumière de la chambre venait du puits de soleil gris qui filtrait par la fenêtre haute qui faisait face au lit. Ses rideaux s’agitaient sous la brise qui s’insinuait depuis l’extérieur. Le dynaste avança jusqu’à l’ouverture et tira les rideaux pour regarder dehors. Il posa les yeux sur une profusion de grandes tours au toit d’ardoise et trois mâts noircis par le temps qui s’élevaient à près de cinquante mètres dans le ciel.

			Il réalisa soudain qu’il se trouvait à l’Arche noire de Naggor. Puis il remarqua que la main qui tenait les rideaux était recouverte de fines lignes écrites en noir. Intrigué, il inspecta son corps grêlé de cicatrices et le trouva recouvert d’écritures occultes.

			— Une de mes plus belles œuvres, si je puis en juger, fit une voix dans son dos. Il m’a fallu des heures et des heures pour obtenir ce 
résultat, mais j’en suis plutôt satisfaite.

			La voix lui glaça l’échine. Elle était familière et aguicheuse, et pourtant étrangère, d’une certaine manière. Il y avait quelque chose dans le timbre, ou dans le ton… il ne pouvait identifier quoi, mais elle le mettait mal à l’aise. Il se retourna gauchement et la vit assise sur une chaise basse, dans un coin sombre de la pièce. Elle portait une lourde toge en laine teinte en rouge sombre et un kheitan en peau naine noircie. Les doigts puissants de Nagaira étaient joints en triangle tandis qu’elle le scrutait d’un air contemplatif. Il sentait son regard sur sa peau comme une lame, bien que son visage fût voilé par l’obscurité.

			— Dis-moi, cher frère : comment te sens-tu ?

			Une dizaine de réponses impulsives se bousculaient dans sa tête. Il lutta pour conserver une contenance.

			— Pour l’heure, je me sens comme quelqu’un qui prendrait bien une autre coupe, parvint-il à dire. Tu m’accompagnes, ma sœur ?

			Nagaira sourit (Malus ne voyait pas son expression, mais il percevait son amusement) et elle secoua légèrement la tête.

			— Je ferais attention au vin de ce pays, si j’étais toi, fit-elle. Il est plutôt fort et tu es resté malade un long moment.

			Malus rejoignit la table et se versa un autre verre, tout en s’efforçant de déterrer quelques souvenirs pour mieux saisir la situation. Tout était flou et indistinct, et plus il se concentrait, moins il se souvenait.

			— Combien de temps ? demanda-t-il.

			— Une grosse semaine. La corruption de tes blessures était très profonde : sans ma sorcellerie, je doute que tu eus survécu.

			Malus fronça les sourcils et prit une autre gorgée. Sa tête était déjà légère, mais il appréciait la sensation. Il jeta un œil sur son épaule et son bras gauches et remarqua une cicatrice rose sur le biceps.

			— Tu parlais de blessures ?

			Nagaira resta silencieuse pendant un moment.

			— De quoi te souviens-tu, mon frère ?

			Malus inspira profondément, ne saisissant mentalement que des volutes de brouillard. Les images incomplètes se succédaient, mais lui échappaient comme des fragments de verre.

			Du verre. Il revit une grande salle dans un fort lointain. Des hommes morts baignant dans des mares de sang et une tête qui laissait une 
traînée chaude en roulant sur le sol de pierre.

			Le dynaste jeta un regard à Nagaira.

			— Père est mort, dit-il simplement. Je l’ai tué.

			— Oui. Et tu te rappelles pourquoi ?

			— Il me fallait une raison ? demanda Malus souriant mollement.

			Mais son expression changea vite en mine soucieuse.

			— Honnêtement, je n’en suis pas sûr. Nous étions dans une tour, quelque part…

			— Le fort de Vaelgor, précisa Nagaira. C’est un relais militaire sur la route des Esclavagistes, près de Har Ganeth, d’après ce qu’on m’a dit. Lurhan avait terminé quelque campagne secrète dans les collines et s’apprêtait à rentrer à la maison quand tu es apparu de nulle part et l’as provoqué.

			— Moi ? Mais provoqué à quel sujet ?

			Nagaira écarta les mains.

			— Tu es le seul à pouvoir répondre à cette question, mon frère. Personne d’autre n’a survécu à la scène. Tu as tué Lurhan et ses serviteurs principaux, seul contre tous, et tu t’es enfui dans la nuit.

			Malus hocha pensivement la tête, distinguant d’autres fragments de mémoire.

			— Il y a eu un combat sur la route…

			— Plus d’un, il semblerait. Tu as reçu plusieurs carreaux et les plaies étaient infectées quand tu es arrivé ici. Tu délirais comme un dément quand tu as croisé la patrouille naggorite. Heureusement pour toi, le dynaste qui en était à la tête était l’un des cousins du Seigneur-sorcier et il a probablement noté la ressemblance. Ils ont chassé les hommes de Lurhan et t’ont ramené ici, où je m’efforce de sauver depuis.

			Elle croisa les bras et inclina pensivement la tête.

			— Les pertes de mémoire sont courantes après une longue fièvre, mais les souvenirs devraient revenir avec le temps.

			Malus observait Nagaira avec méfiance tandis qu’il finissait son vin.

			— Je dois dire que je suis surpris des efforts que tu fais pour moi.

			Nagaira ricana.

			— Je vois que certaines choses te reviennent plus vite à l’esprit.

			Il se souvenait d’elle en train de flotter dans les airs au-dessus de sa tour dévastée, enveloppée dans un tourbillon de puissance d’un autre monde. Elle avait tenté de l’attirer dans la secte de Slaanesh et il l’avait trahie au profit du temple de Khaine car… Il ne se souvenait plus bien pourquoi.

			— J’étais sûr que tu avais succombé à la déflagration, ma sœur.

			— C’est bien parce que tu n’es pas sorcier, répondit Nagaira sur un ton suffisant. Figure-toi que cela servait mes desseins que Lurhan et le Drachau me croient morte.

			— Et tu t’es donc réfugiée ici.

			— Quel meilleur havre pour une sorcière hors-la-loi ? Balneth Bale s’est montré conciliant pour un certain nombre de raisons. J’ose imaginer que tu t’es fait la même réflexion, sans quoi tu ne serais jamais venu ici de toi-même.

			Malus haussa les épaules, lui concédant le point par défaut.

			— Tu ne m’as toujours pas expliqué pourquoi tu t’es donné tant de mal pour me soigner.

			— Au lieu de me tisser une robe avec tes nerfs à vif, tu veux dire ?

			Le dynaste réprima un frisson.

			— L’idée m’est passée par la tête, oui, reprit-elle.

			Elle soupira, comme un vent froid soufflant sur une pierre brisée.

			— J’ai été tentée, bien sûr, continua-t-elle son ton devenant un soupçon plus dur. Tu ne pourras jamais appréhender combien de savoir s’est perdu quand ma bibliothèque a été détruite. Rien que pour cela, tu méritais que l’on te désosse centimètre par centimètre. Et rien ne dit que ça n’arrivera pas, cher frère. Garde-le bien présent à l’esprit. Mais pour l’heure, Balneth Bale attend beaucoup de toi et je suis bien entendu tenue d’assister mon hôte de mon mieux.

			— Ah, répondit Malus.

			Les choses devenaient un peu plus claires, même si ses souvenirs restaient brouillés et vagues.

			— Et qu’est-ce que le Seigneur-sorcier attend exactement de moi ? demanda-t-il.

			— Tu lui demanderas toi-même. Il t’a convoqué pour un conseil de guerre avec les autres seigneurs de sa bannière.

			— Les autres ? s’étonna Malus. Je lui ai juré fidélité ?

			— Comme je te le disais, tu n’avais pas toute ta tête quand tu es 
arrivé ici, répondit Nagaira. Quand les hommes de Lurhan ont pénétré sur les terres de Bale à ta poursuite, ils ont techniquement violé les termes de la trêve entre l’Arche noire et Hag Græf. Et maintenant que notre père est mort, le Seigneur-sorcier y voit une occasion de lancer rapidement un assaut sur le Hag.

			— Une reprise du conflit ? Dans quel but ? C’est Lurhan qui a 
vaincu l’armée de Bale et conquis l’Arche, il y a toutes ces années.

			— C’est vrai, convint Nagaira, mais il l’avait fait sur les ordres du Drachau, Uthlan Tyr, qui les avait lui-même reçus du Roi-sorcier en personne. Si Lurhan s’était contenté de faire ce qu’on lui avait demandé, et donc de tuer Eldire pour ses crimes, le conflit n’aurait été qu’entre Bale et Malekith. Au lieu de cela, le Vaulkhar en a fait sa concubine et les deux cités sont depuis en guerre. Je pense maintenant que Bale compte s’emparer de Hag Græf et y installer Fuerlan comme Drachau et, selon les lois des conflits de sang, Malekith n’aura d’autre choix que d’observer l’évolution depuis son trône.

			Malus renifla de dégoût.

			— Bale et ses hommes vainquant l’armée du Hag ? Ils n’ont pas la moindre chance.

			— C’est là, j’imagine, que tu entres en scène, mon frère.

			Nagaira se dressa gracieusement. Il y avait quelque chose de vaguement dérangeant dans le mouvement, mais Malus ne put pas l’isoler.

			— Le conseil est en cours ; tu ferais bien de ne pas perdre de temps, reprit-elle. Je te suggère cependant d’enfiler quelques vêtements avant que nous y allions.

			Malus réprima une réplique de colère. Il n’était pas un molosse qu’on traînait au bout d’une laisse pour parader devant quelques seigneurs de campagne ! Quand avait-il accepté de servir Balneth Bale et pourquoi ? Qu’est-ce qui lui était passé par la tête ?

			D’un autre côté, quel autre choix avait-il ? Après avoir tué Lurhan, il avait de toute évidence pensé que Bale lui offrirait l’asile, et il avait eu raison, mais à quel prix ? Il n’était pas d’humeur à guerroyer contre une cité qu’il avait toujours espéré gouverner. Mais la guerre avait le don de créer des perspectives pour les ambitieux, se rappela-t-il. Avant même de s’en apercevoir, il se tenait devant le coffre de vêtements et enfilait une toge et des bottes.

			— Que sont devenues mon armure et mes armes ? demanda-t-il.

			— L’armure est en réparation. J’avoue que personne ne sait ce qu’il est advenu de tes épées, ce qui est bien dommage, vu la fortune qu’elles m’ont coûté.

			Malus se tourna vers sa sœur, prêt à décocher une raillerie… et les mots moururent dans sa gorge. Elle s’était avancée depuis les ombres du coin de la pièce pour se servir une coupe de vin, mais son visage était toujours plongé dans les ténèbres. C’était comme si les ombres continuaient de l’envelopper comme une cape, masquant ses traits derrière un voile de nuit. Ses mains blanches luisaient presque devant cette obscurité ensorcelée lorsqu’elle porta la coupe polie à ses lèvres. Elle prit une gorgée et remarqua le regard de Malus. Elle se retourna et posa méthodiquement le récipient sur la table. Il sentit encore une fois ses yeux sur lui comme une lame nue.

			— Toutes mes excuses, mon frère, dit-elle froidement. Tu n’en avais pas fini avec le vin ?

			Deux gardes en armure complète se tenaient devant la porte renforcée de métal, lame dénudée. À l’approche de Nagaira, ils inclinèrent respectueusement la tête et firent un pas de côté, juste un peu trop prestement, nota Malus sur les talons de sa sœur. Il n’allait pas leur jeter la pierre. Si elle se parait de ténèbres, de quoi d’autre était-elle capable ? Mais c’était bien plus qu’une cape d’ombres : elle avait foncièrement changé depuis cette nuit funeste dans la tour. Elle avait dû payer le prix pour avoir fait appel à la tempête du Chaos, supposa-t-il, mais il ne parvenait pas à deviner quel était exactement le tribut. Et à la vérité, il n’était pas sûr d’aimer la réponse.

			La sorcière tendit le bras et posa un doigt contre les cous entremêlés de vouivres, et la porte s’ouvrit dans le silence. Un son comme une bourrasque s’engouffra dans l’antichambre : des hommes polémiquant, des bouteilles heurtant des coupes, des rires gras et des jurons. Mis à part le décor, Malus aurait pu jurer qu’il pénétrait dans une taverne et non qu’il se présentait à un conseil de guerre.

			Nagaira flotta tel un spectre sur le seuil et la clameur s’éteignit comme une chandelle. Malus entendit sa sœur s’adresser à Balneth Bale.

			— Si vous le souhaitez, mon seigneur, Malus de Hag Græf a répondu à votre convocation et se tient à votre disposition pour le conseil de guerre.

			Malus étouffa un grognement à l’annonce de Nagaira. Qui était-elle pour le présenter de la sorte ? Mais il tint sa langue et s’exposa à la vue du Seigneur-sorcier et de ses lieutenants.

			Une demi-douzaine de dynastes en armure étaient assis dans des fauteuils bas plus ou moins disposés en cercle devant un grand trône en ébène épineuse. Des domestiques s’agitaient entre ces druchii pour leur servir du vin et leur présenter des plateaux de nourriture, avant de se 
retirer derrière de lourdes tentures. Il y avait une table au centre du cercle, sur laquelle était posée une grande carte du nord de Naggaroth. Quelqu’un y avait dessiné une flèche à l’encre rouge, allant de l’Arche noire jusqu’à Hag Græf en suivant la route des Lances par le sud-ouest.

			Balneth était assis droit comme un étendard sur son fauteuil décoré, les mains jointes et la mine pensive. À sa gauche, était assise la prophétesse de l’Arche, le regard plongé au fond d’un globe de cristal vert qu’elle avait posé sur les genoux tandis qu’elle se murmurait à voix basse.

			Le Seigneur-sorcier hocha gravement la tête à l’entrée de Malus.

			— Heureux de te revoir, tueur de Lurhan, dit-il sur un ton formel.

			— Mon seigneur, répondit Malus en s’inclinant. Il fut assailli par les odeurs de nourriture et de vin, et la faim lui donna le vertige, mais il puisa dans sa détermination pour ne rien montrer de sa faiblesse.

			— Comment puis-je vous servir ? demanda-t-il prudemment.

			Les seigneurs présents le considéraient en masquant à peine leur mépris. C’étaient tous des druchii vieillissants, balafrés par le baiser de l’acier acéré et patinés par les années de campagne. Tous, sauf un : un jeune dynaste était assis à la droite de Bale, portant une armure de plaques ornée de runes. Sa tête chauve présentait plus de cicatrices que tous les autres dynastes de la pièce réunis.

			— Tu pourrais commencer en te jetant sur la première lance ennemie, marmonna Fuerlan dans sa coupe de vin et les autres lieutenants éclatèrent de rire avec le jeune prince.

			— Maintenant que notre nouvel allié nous a rejoints, je vais déclarer l’ouverture du conseil de guerre, fit Bale d’un ton sévère comme si Fuerlan n’avait pas parlé. Il se tourna vers les servants qui attendaient dans les ombres.

			— Apportez un fauteuil au seigneur Malus.

			Malus sourit. Seigneur Malus, répéta-t-il intérieurement. Cela sonne plutôt bien. Deux domestiques se hâtèrent de lui porter un autre fauteuil à dossier court et il prit place dans le cercle, en face de Bale. Nagaira flotta sans un bruit autour des hommes et se posta juste derrière et à gauche de Fuerlan. Le jeune prince balafré observait ses mouvements et sourit d’un regard possessif quand la sorcière choisit sa place.

			Qu’est-ce que cela ? se demanda Malus. Bale a-t-il exigé une union en retour de l’asile octroyé à Nagaira ? Ou bien s’était-elle alliée à Fuerlan pour monter le fils contre le père ?

			Une fois Malus assis, Bale s’inclina sur le dossier de son fauteuil et prit la parole.

			— Vous êtes tous bien conscients du crime que les hommes de Hag Græf ont commis contre nous plusieurs années en arrière.

			Les têtes grisonnantes hochèrent et des grognements d’approbation s’élevèrent de l’assemblée.

			— Beaucoup d’entre vous, reprit Bale, ont perdu des fils et des filles durant le conflit et versé votre propre sang pour sauver notre honneur perdu. À plusieurs reprises, nous avons échoué. Les forces de Hag Græf étaient trop nombreuses et leur maudit général était un véritable démon sur le champ de bataille. Et malgré tout, nous n’avons pas baissé les bras. Nous n’oublions pas, nous ne pardonnons pas.

			Les hochements de tête et les murmures se répétèrent. Des regards bouillonnants se tournèrent vers Malus et le dynaste leur offrit sa mine la plus froide en retour.

			— Mais les vents capricieux de la guerre ont finalement tourné à notre avantage. Lurhan le Vaulkhar a été terrassé par la main du fils d’Eldire, et bon nombre des seigneurs les plus puissants de Hag Græf sont en campagne avec leurs troupes ou en mer, moissonnant la chair du Vieux Monde. Vous savez par ailleurs tous, fit le Seigneur-sorcier d’un sourire suffisant vers ses lieutenants, pourquoi je vous ai gardés à l’Arche ce dernier mois et ai ordonné la mobilisation de nos alliés. Nos ennemis sont dispersés ou accablés par leur perte, ce qui nous offre une occasion de les frapper en plein cœur.

			Le murmure se tassa. Le bois et le cuir crissèrent, les druchii se redressant dans leur fauteuil en posant leur coupe. Bale avait désormais toute l’attention de ses seigneurs. Malus étudiait soigneusement la scène, en évaluant tout ce qu’elle impliquait. De vagues souvenirs de places grouillant d’hommes armés planaient dans son esprit. Invoquer de vieux accords pour mobiliser des alliés n’était pas anodin. Malus le savait. De même qu’il était risqué de cantonner ses seigneurs au bercail quand ils pouvaient aller amasser fortune et gloire à l’extérieur. Bale avait tout prévu, conclut Malus, et un étrange picotement de mémoire lui titilla la cervelle. Avait-il vu autre chose quand on l’avait mené jusqu’à l’Arche ? Plus il se focalisait sur l’idée, moins elle se révélait.

			— La clef, continua Bale en se penchant sur la carte, est d’attaquer sans tarder, en profitant de la confusion des seigneurs du Hag. Étant donné que le successeur initial de Lurhan, Bruglir, est mort dans la mer Nordique, le titre de Vaulkhar revient, pour l’instant du moins, à Isilvar Darkmoon, second fils de Lurhan. Selon tout ce qu’on en sait, Isilvar est un libertin et un vaurien, parfaitement inadapté au champ de bataille.

			Bale jeta un regard par-dessus la table.

			— Confirmez-vous, seigneur Malus ?

			— Un libertin, un vaurien et pire encore, dit Malus froissé au plus profond par la nouvelle. Il aurait déjà bien du mal à tenir une maison des plaisirs, je n’imagine pas ce que cela peut donner à la tête d’une armée.

			L’assemblée plongea dans l’hilarité à la moquerie. Malus tenta un coup d’œil vers Nagaira ; sa forme enténébrée restait immobile comme la mort, mais il lui semblait déceler en elle une sorte de satisfaction de prédateur. Elle faisait avec Isilvar partie des instigateurs de la secte de Slaanesh de Hag Græf. Étaient-ils toujours alliés ? Se pouvait-il que sa présence à l’Arche entre dans une intrigue plus vaste encore ? Malus se frotta le front, éprouvant les prémisses d’un mal de tête.

			Bale hocha la tête à la confirmation de Malus.

			— Ce Vaulkhar fantoche nous a bien sûr accusés d’avoir donné asile à l’assassin de Lurhan et s’est rendu auprès d’Uthlan Tyr pour exiger la reprise du conflit. Cela n’a fait que compliquer la tâche du Drachau, qui se retrouve obligé de nommer un autre dynaste, plus expérimenté, à la tête des armées de la ville. La confusion est donc grande parmi les rangs ennemis. Les nobles de cette cité seront encore en train d’intriguer les uns contre les autres pour l’accession au titre quand notre message parviendra à la cour du Drachau, demain.

			Le Seigneur-sorcier regarda ses lieutenants les uns après les autres affichant un sourire carnassier.

			— Un messager portant les têtes des serviteurs de Lurhan sera déposé aux pieds de Tyr à la mi-journée. Grâce aux talents magiques de la fiancée de mon fils (Bale fit un geste de la main vers Nagaira) ces têtes prouveront à toute l’assemblée que les hommes de Lurhan ont envahi nos terres et tué nos chevaliers dans une incursion désespérée visant à saisir notre nouvel allié Malus. Cela suffira largement à démontrer que Hag Græf a violé la trêve instaurée par le Roi-sorcier et donc à reprendre le conflit. D’ici là, bien sûr, ricana froidement Bale, notre armée sera déjà en route depuis six heures.

			Bale se pencha en avant et parcourut les plaines gelées de son doigt de mailles, depuis l’Arche jusqu’à la route des Lances, puis vers le sud.

			— Nous avancerons en marche forcée pendant les premiers jours, jusqu’à ce que nous atteignions la route de la Haine et Naggorond. Cela nous positionnera à trois jours de marche de Hag Græf.

			— Cela épuisera les hommes avant même d’affronter l’ennemi, grogna l’un des vieux lieutenants.

			À la surprise de Malus, le Seigneur-sorcier accepta la critique sans broncher.

			— Le but, seigneur Ruhrven, est d’agir suffisamment vite pour limiter le nombre d’ennemis. Si la Sombre Mère est dans notre camp, nous ne devrions rencontrer aucune résistance avant d’atteindre le gué de Noireseaux.

			— Et après ? demanda Malus, de plus en plus intrigué par le plan de Bale.

			— D’ici là, Hag Græf aura rassemblé ses propres forces et pris le chemin de la bataille. Les hommes de Lurhan ont toujours soif de vengeance et ils restent puissants. Isilvar va devoir prendre des décisions s’il veut éviter de passer pour un faiblard, et il va donc lever une importante armée en un temps réduit, qu’il enverra au nord. La seule inconnue à ce stade est de savoir si Isilvar mènera lui-même l’ost ou s’il déléguera ses fonctions à un autre général.

			— Il n’ira pas, déclara Malus.

			À son insu, il s’apercevait que la stratégie était très prometteuse.

			— Il n’a aucune réputation comme chef de guerre et son assise à Hag Græf ne sera pas assez robuste. Il préférera rester au bercail pour surveiller ses rivaux tout en revendiquant la moindre victoire contre les forces de l’Arche.

			— Excellent, dit Bale approbateur. Dans ce cas, tandis qu’Isilvar restera au Hag à s’occuper de politique, une grande partie des forces disponibles se jettera dans la gueule de notre armée, bien plus vaste que ce à quoi s’attendront le Vaulkhar et ses généraux.

			Le poing du Seigneur-sorcier s’abattit sur la ligne noire marquant le gué de Noireseaux.

			— Nous écraserons les troupes ennemies, puis nous filerons vers Hag Græf. Quand Isilvar aura vent de la destruction de ses forces, nous serons déjà aux portes de la ville. Et pendant que le Drachau et les rivaux d’Isilvar s’en prendront à leur seigneur de guerre après cette première défaite, nous fondrons sur la cité comme la tempête.

			Les seigneurs assemblés se regardaient dans un mélange d’appréhension et de soif de guerre. Si le plan fonctionnait, il leur apporterait gloire et richesses défiant l’imagination. S’il échouait, en revanche, leurs têtes nourriraient les corneilles sur les remparts de Hag Græf. L’un des plus vieux seigneurs exprima leurs doutes.

			— Votre plan est plein de ruse et d’audace, dit-il, mais il s’achève par le siège de l’une des plus puissantes des six cités. Chaque jour que nous passerons à camper devant la muraille leur permettra de rassembler un peu plus leurs nobles dispersés, pour venir à la rescousse de la ville.

			Sur ce, Bale s’inclina sur son dossier d’ébène épineuse et regarda le druchii avec un sourire félin.

			— Il n’y aura pas de siège, seigneur Dyrval. La sorcière Nagaira s’en assurera.

			Les regards se tournèrent vers la silhouette d’ombre qui se tenait contre Fuerlan. Le fils de Bale prit une petite gorgée de vin, gloussant dans sa coupe.

			Ce fut Malus qui brisa le silence.

			— Et comment mon illustre sœur fera céder les portes de la cité ? demanda-t-il.

			Le Seigneur-sorcier répondit.

			— Chaque chose en son temps, seigneur Malus. Chaque chose en son temps.

			Bale leva sa coupe vide en observant ses hommes pendant qu’un esclave lui servait du vin.

			— Demandons-nous plutôt qui va porter nos bannières au combat.

			Toutes les autres questions qui animaient les lieutenants s’évanouirent dès que le Seigneur-sorcier s’apprêta à nommer ceux qui allaient commander les divisions de l’armée de l’Arche. Une longue tradition voulait que le seigneur de guerre d’une cité octroie les postes importants de son armée à ceux qu’il estimait dignes et compétents. Généralement, cela se traduisait par la nomination des alliés et des protégés politiques dont les fortunes étaient déjà intimement liées à celles du seigneur de guerre. Ces individus étaient assurés d’hériter d’une part substantielle du butin et de la gloire en cas de succès. C’était pourquoi la concurrence pour ces postes était rude. L’Arche noire étant trop petite pour disposer de son propre Vaulkhar, le privilège de ces nominations revenait à Bale en personne. Malus joignit pensivement ses mains et se prépara à prendre note de ceux dans les bonnes grâces desquels il allait devoir s’insinuer (et ceux dont il allait devoir se méfier) dans les jours et les semaines à venir.

			— Selon nos hérauts, commença le Seigneur-sorcier, nos forces se portent désormais à sept bannières d’infanterie et quatre bannières de cavalerie, auxquelles s’ajoutent une bannière de chevaliers domestiques et une troupe d’éclaireurs autarii. L’infanterie sera répartie en trois divisions de deux bannières, avec une bannière de réserve. La cavalerie ne formera qu’une unique division, de même que les 
chevaliers.

			Malus hochait la tête. C’était plutôt classique comme organisation. Si l’on comptait le capitaine responsable des provisions et de l’artillerie, cela ferait six postes importants constituant le conseil martial du 
général. Un compte rapide des têtes de l’assemblée lui apprit que trois dynastes en plus de lui-même seraient relégués à des fonctions subalternes… à condition qu’aucun des seigneurs désignés ne « tombe malade » avant le départ de l’armée le lendemain.

			— Le commandement de l’artillerie et du convoi à bagages revient au seigneur Esrahel, déclara Bale.

			Et le plus vieux des seigneurs serra les dents en inclinant respectueusement la tête, sans se plaindre.

			— Le commandement des trois divisions d’infanterie revient aux seigneurs Ruhven, Kethair et Jeharren.

			Ruhven accepta son assignation la mine grave, tandis que Kethari et Jeharren (bien plus jeunes) souriaient jusqu’aux oreilles et s’inclinaient jusqu’au sol.

			— Le commandement de la cavalerie revient au seigneur Dyrval.

			L’intéressé bondit de son fauteuil les yeux écarquillés par la surprise. La plupart des autres seigneurs se jetaient des regards perplexes, mais tinrent leur langue. Pour sa part, Bale conservait une voix égale, mais on percevait une lueur de mise en garde dans son regard fixé sur Dyrval. Malus observait les réactions. Il semblait que Bale donnait à Dyrval l’occasion de se racheter d’une erreur passée. Le dynaste devait être en grande estime aux yeux du Seigneur-sorcier pour se voir confier un poste aussi convoité. Un détail à ne pas oublier, conclut Malus.

			Cela laissait le commandement des chevaliers, poste qui promettait encore moins de butin que le capitaine du convoi à bagages, qui pouvait au moins espérer écrémer une bonne portion de l’or de la trésorerie de l’armée. Mais le prestige de la fonction rattrapait le manque de 
profit, car le capitaine des chevaliers était le second de l’armée et pouvait constituer des alliances avec de nombreux nobles de haut rang tout au long de la campagne.

			Malus jeta un œil vers Fuerlan, de l’autre côté de la table, en s’efforçant de cacher son dégoût. Il n’y avait guère de doute sur celui qu’allait désigner Bale, et qui allait donc se retrouver comme le supérieur immédiat de Malus. Ce dernier était perdu dans ses pensées, envisageant diverses manières d’assassiner incognito le fils de Bale quand celui-ci fit son annonce. Malus sortit de ses manigances oisives quand plusieurs seigneurs bondirent sur leurs pieds, offusqués.

			— C’est un affront ! cria l’un des vieux dynastes. Ma maison a servi l’Arche honorablement pendant des siècles.

			— La mienne aussi ! s’écria un autre noble au visage balafré par les années de campagne. Vous ne pouvez pas faire cela, mon seigneur !

			— Je ne peux pas ? Je ne peux pas ? fit Bale d’une voix où montait la colère. Il est dans mon droit en tant que Seigneur-sorcier d’assigner les rangs comme bon me semble… et d’éliminer ceux qui s’opposent à moi !

			Il y eut un bruissement d’acier et des guerriers en armure surgirent des ombres, la main sur le pommeau de leur épée, et les seigneurs courroucés se remirent sagement dans leur fauteuil devant la présence menaçante de la Garde sorcière de Bale.

			— C’est un cavalier émérite doublé d’un éleveur de nauglir, sans compter qu’il est aussi un guerrier redoutable. Je n’ai aucun doute sur sa capacité à servir comme capitaine des chevaliers, grogna Bale à ses seigneurs.

			Il se tourna vers Malus.

			— Qu’en dites-vous ? Êtes-vous prêt à assumer la fonction ?

			Malus n’hésita qu’un instant.

			— C’est un grand honneur, mon seigneur, dit-il en se redressant sur ses jambes et en s’inclinant bien bas. Je ne vous décevrai pas, ni l’armée, mon seigneur.

			— Bien sûr que non, répondit Bale. Votre vie en dépend, après tout.

			Le sourire du Seigneur-sorcier ne fit rien pour alléger le poids de son avertissement.

			— Par ailleurs, vous serez également à la tête des éclaireurs de 
l’armée. Cela vous pose-t-il un souci de travailler avec des autarii ?

			— Absolument aucun, mon seigneur, répondit Malus. Cela leur pose-t-il un problème de travailler avec moi ? C’est une tout autre question. Est-ce pour cela qu’on m’a confié ce rôle ?

			— Il ne me reste donc plus qu’une fonction à assigner, dit Bale.

			Les seigneurs, y compris Malus, échangèrent des regards intrigués. Le seigneur Ruhven prit la parole.

			— Si je ne me trompe pas, toutes les divisions ont leur tête.

			— Il est vrai, mais le commandant en chef de l’armée n’a pas été 
désigné, répondit le Seigneur-sorcier. Le commandement général incombera à mon fils, Fuerlan.

			Le silence de plomb qui s’ensuivit apprit à Malus tout ce qu’il avait besoin de savoir sur la réputation de Fuerlan à l’Arche. Plusieurs seigneurs devinrent blêmes à cette évocation. Le fils de Bale prit note de leur malaise et éclata littéralement de rire, renversant de grosses 
quantités de vin.

			Le seigneur Esrahel, capitaine des bagages, regarda alternativement le père et le fils.

			— Mon seigneur voudra sûrement commander lui-même l’armée à la veille d’une victoire si prestigieuse ? commença-t-il.

			Le Seigneur-sorcier secoua la tête.

			— Avoir posé les bases de l’humiliation d’Uthlan Tyr me suffit amplement, dit-il. Mon fils régnera sur le Hag en mon nom. Il est donc normal qu’il se retrouve à la tête de l’armée qui va conquérir la cité.

			Malus devait reconnaître que la manœuvre était habile. Le fait de faire prendre la ville par l’idiot de fils de Bale ne ferait qu’aggraver l’humiliation d’Uthlan Tyr, et donc celle de Malekith. Et on m’a confié une fonction pour assurer sa réussite, pensa sombrement le dynaste, ou pour devenir le bouc émissaire s’il échoue.

			Bale se retourna vers son fils.

			— Avez-vous quelque chose à dire à vos hommes, général ?

			Fuerlan porta sa coupe et ses lèvres, et l’engloutit en deux gorgées sonores, puis il jeta le récipient au sol. Un filet de vin coulait le long d’une cicatrice qui tirait sur la commissure de sa lèvre inférieure. Il 
s’essuya la bouche du revers de sa main maillée et offrit un sourire sans joie aux seigneurs.

			— Je ne suis pas doué pour les mots, mon seigneur, dit-il dans un petit rire. On se contentera des actes.

			Il regarda Malus de ses yeux noirs de haine.

			— Nous partirons à l’aube, seigneur Malus, chuinta-t-il. Une minute de retard et je vous ferai flageller devant toute l’armée. C’est compris ?

			Malus inclina la tête.

			— Parfaitement, seigneur général, répondit-il en lui rendant un sourire glacial.

			Il comprit alors que l’un d’eux devrait mourir avant la fin de la campagne.

			— Dans ce cas, vous feriez bien de tous vous mettre au travail, 
déclara Fuerlan. Rassemblez l’armée à la grande porte, une heure avant le lever du soleil, pour procéder à l’inspection. Je vous y retrouverai.

			Les seigneurs s’agitèrent, luttant mentalement contre la tâche qui les attendait. Esrahel se tourna vers Bale. Le capitaine des bagages paraissait déjà épuisé et hagard.

			— Pouvons-nous prendre congé ?

			Bale hocha la tête.

			— Le conseil est clos. Que la Sombre Mère chevauche avec vous et récompense votre haine de vengeance et de victoire.

			Les dynastes quittèrent leurs sièges sans un bruit. Malus fit comme tout le monde, se déplaçant comme dans un rêve. Des centaines de questions lui encombraient l’esprit. Comment allait-il rassembler une armée de milliers d’hommes pour qu’elle soit prête à prendre la route dans moins de douze heures, alors qu’il ne savait même pas où campaient les compagnies, et encore moins qui en étaient les officiers ? Il sentait les yeux de Fuerlan posés sur lui tandis qu’il traversait gauchement la salle.

			L’idée de se faire flageller devant des milliers d’hommes le remplit de rage, mais il savait qu’il ne servait à rien de s’y attarder. Fuerlan allait trouver le moyen de le tourmenter et de l’humilier quoi qu’il fasse. C’était clair, au moins. Il valait largement mieux se concentrer sur la campagne imminente et rester à l’affût de la moindre occasion de machiner la déroute du jeune général.

			L’antichambre de la salle du conseil était étonnamment encombrée. Les officiers de l’armée s’y étaient réunis comme des corneilles pour attendre les ordres de leurs seigneurs. Alors que Malus se faufilait à travers la foule, il entendit la voix de sa sœur dans son dos.

			— Un moment, cher frère, fit Nagaira. J’ai un présent pour toi.

			Malus se tourna et trouva sa sœur qui se tenait juste sur le pas de la porte de la salle de réunion, accompagnée de trois seigneurs en armure et de deux druchii encapuchonnés. Contenant son irritation, il lui 
sourit.

			— Du vin empoisonné ou une vipère cachée au fond d’un sac ? De quoi abréger ma misère ?

			Une nouvelle fois, il perçut le sourire de la sorcière.

			— Peut-être, dit-elle. Tout seigneur, surtout s’il a ton rang, a besoin de serviteurs compétents pour accomplir ses devoirs, fit-elle d’un geste de sa main blanche vers le groupe qui l’encadrait. Je te présente donc ces guerriers, tous avides de gloire et impatients de servir.

			Et d’espionner pour ton compte, à n’en pas douter, se dit Malus. Ou de me poignarder dans mon sommeil, si tel est ton désir.

			— Rien ne me ferait plus plaisir, répondit-il laconiquement.

			Nagaira fit un geste vers le premier seigneur.

			— Le seigneur Eluthir est un jeune chevalier issu d’une vieille 
famille. C’est un excellent cavalier qui promet d’être un guerrier redoutable à ton service.

			Le jeune seigneur, qui portait une vieille armure cabossée et une lourde cape en peau d’ours s’inclina profondément devant Malus. Ses longs cheveux noirs étaient liés en tresse et attachés par deux osselets dorés, et son visage respirait la ruse et la curiosité du renard.

			Le second seigneur était plus vieux, dégarni et balafré, doté d’un œil de verre rouge rudimentaire qui luisait sans éclat dans son orbite 
droite. Il s’inclina brièvement quand Nagaira le présenta.

			— Le seigneur Gaelthen est un guerrier respecté et bien informé, qui connaît les nombreux chevaliers de l’Arche par leur nom. Il a participé à de nombreuses batailles contre Hag Græf et sa haine de notre ancienne demeure est notoire.

			Le troisième seigneur portait une armure noire ciselée de spirales dorées. Ses traits juvéniles étaient hautains et nobles, et ses yeux noirs montraient une rage latente. Quand Nagaira se tourna vers lui, il fixa Malus d’un regard droit, presque accusateur.

			— Le seigneur Tennucyr est un chevalier opulent doublé d’un excellent cavalier. Il a combattu à de nombreuses reprises contre les hommes de Hag Græf.

			La voix de Nagaira était empreinte d’un certain amusement, mais Malus ne savait pas si c’était de lui qu’elle se moquait ou de Tennucyr.

			— Quand il a entendu que vous entriez au service du Seigneur-
sorcier, ajouta-t-elle, il a été le premier à se porter volontaire pour rejoindre votre maison.

			Malus observa les hommes : un jeune imbécile, un vieil imbécile et un chevalier au regard meurtrier, évalua-t-il consterné.

			La sorcière se tourna vers les silhouettes encapuchonnées, qui approchèrent Malus d’un pas silencieux.

			— Je dois te confesser que je connaissais les intentions du Seigneur-
sorcier depuis plusieurs jours, dit Nagaira à son frère. Et je savais également que tu allais devoir commander les éclaireurs de l’armée. J’ai donc fait de vastes recherches pour trouver des hommes qui pourraient t’aider dans ta coopération avec les ombres et à traduire leur langue si délicate. Par 
chance, ces autarii venaient d’arriver à l’Arche et cherchaient à s’engager dans l’armée, et ils ont accepté avec honneur de s’associer à ta maison.

			Les deux silhouettes tirèrent leur capuche. L’un était un jeune autarii présentant quelques tatouages, au visage marqué de contusions sur la voie de la guérison, de même qu’une entaille sur un œil. Il s’inclina bien bas devant Malus, mais son corps semblait tendu et impatient.

			L’autre autarii n’était qu’une fille, mais ses yeux violets renfermaient une terrible conscience. Ses cheveux noirs étaient tirés en arrière en plusieurs tresses et le tatouage d’un dragon lové remontait de sa gracieuse gorge jusque sur le côté de son visage d’aristocrate.

			Un autre picotement de mémoire vint titiller l’esprit de Malus. Un frisson parcourut son échine.

			— Nous… nous sommes-nous déjà rencontrés ? demanda-t-il à la jeune femme.

			Quand l’autarii lui répondit, sa voix était mélodieuse mais dénuée de chaleur.

			— Nous n’avons partagé ni la viande ni le sel, fit-elle d’un ton grave.

			— Non, probablement pas, dit Malus. Mais nous en aurons sûrement l’occasion avant longtemps.

			Le spectre d’un sourire s’esquissa sur le visage de l’ombre.

			— Qui peut dire ce que l’avenir nous réserve ?

		

	


	
		
			CHAPITRE QUINZE 
PORTEUR DU SANG SACRE

			Malus était sur sa selle depuis les trois heures qui avaient précédé l’aube, allant de caserne en caserne pour les derniers préparatifs avant le départ. La nuit avait été longue et blanche, chargée d’une succession agitée de présentations, de répartitions et d’instructions, dont la plupart avaient dû être faites avec insistance et en personne, de manière à ce que les compagnies agissent dans la bonne direction. La nouvelle des nouvelles assignations de Bale n’avait guère eu le temps de circuler dans les rangs à la suite du conseil et peu de capitaines étaient préparés à croire que Malus, tombé de nulle part, détenait l’autorité dont il se prévalait. Un capitaine particulièrement stupide était allé jusqu’à le traiter de menteur et lui avait ri an nez. Heureusement, son lieutenant s’était montré bien plus prudent et raisonnable quand Malus fit dévorer le premier par son nauglir.

			L’aube faisait blêmir le ciel et on s’apprêtait à connaître un jour clair et froid. Malus était sur sa selle, non loin des chevaliers sur la place tentaculaire de la grande porte. De toutes les divisions de l’armée, les chevaliers étaient à la fois les plus faciles à organiser et les plus délicats à commander. Disposant de leur propre petite armée de serviteurs, les chevaliers pouvaient préparer leurs affaires et être prêts à partir en très peu de temps, mais les convaincre de la nécessité de le faire était une autre affaire.

			Après presque une heure de polémiques alimentées par l’orgueil du rang, Malus avait perdu patience et s’était contenté de déléguer la tâche au seigneur Tennucyr, qui connaissait bien mieux les ficelles des peccadilles de la noblesse de l’Arche. Il n’avait ensuite pas vu Tennucyr du reste de la nuit, mais juste avant les premières lueurs de l’aube, les premiers chevaliers avaient commencé à apparaître dans la place et en l’espace d’une demi-heure, la division entière était alignée en colonnes devant la porte, les banderoles claquant fièrement au vent sur leurs lances rutilantes.

			La première division de fantassins suivit peu de temps après, arrivant au pas et par compagnie dans la place, avant de s’arrêter en colonnes à distance de sécurité des léthargiques mais irritables nauglirs. Le reste de l’armée était hors de vue, s’étendant sur plus de trois kilomètres de la route qui sinuait comme un serpent à travers les tours de l’Arche. Malus avait parcouru toute la ligne dans les deux sens, pour s’assurer auprès des autres capitaines que les divisions étaient formées et prêtes pour l’inspection, selon les instructions de Fuerlan. Par quelque miracle, ils y étaient parvenus.

			Malus s’inclina sur sa selle et scruta le ciel. D’après son estimation, Fuerlan avait une heure de retard.

			Des bruits de pas lourds sur la chaussée firent tourner la tête de Malus. Le seigneur Gaelthen trottait à travers les rangs de chevaliers, en direction de Malus. Il était monté sur un énorme sang-froid, presque aussi vieux et balafré que lui-même. Gaelthen tira sur les rênes à distance respectueuse et leva la main en signe de salut.

			— Le seigneur Esrahel vous envoie ses compliments, mon seigneur, et il vous fait savoir que le convoi à bagages n’a pas la moindre chance d’être prêt à partir avant le milieu d’après-midi.

			— Par la Mère de la Nuit, jura Malus la mine lasse.

			Les divisions de combat de l’armée n’étaient certes pas parties pour quitter la cité avant le milieu de la matinée, mais cela laisserait 
l’artillerie et le ravitaillement six heures derrière le reste des forces.

			— Quel est le problème ? demanda-t-il.

			Le vieux chevalier se pencha et cracha sur les pavés.

			— Les chefs de la guilde des cartographes ont décidé d’exiger une paye plus élevée. Ils ont dit qu’ils pouvaient pas fournir suffisamment de chariots et de bœufs en si peu de temps.

			— Et il n’en a pas profité pour montrer l’exemple en traitant ces misérables voleurs comme ils le méritent ? s’irrita Malus.

			— Si, bien sûr, mais crucifier vingt hommes, ça prend du temps. Quand Esrahel a réglé la situation, la nuit était déjà bien avancée. Ils sont juste en train de rattraper le temps perdu.

			— Incroyable, grogna Malus le poing serré. Vous pensez qu’Esrahel a vraiment les choses en main ou faut-il le remplacer ?

			Gaelthen regarda longuement Malus de biais, de son œil valide.

			— C’est pas une bonne idée de remplacer ceux qu’a désignés le Seigneur-sorcier, surtout si l’armée n’est même pas encore partie.

			— La politique est le dernier de mes soucis, coupa Malus. C’est la victoire que je recherche. Alors, Esrahel sait-il ce qu’il fait ?

			Gaelthen scruta Malus, intrigué, puis il sourit.

			— Oui, mon seigneur. Les osselets ont pas joué en sa faveur et il tente de redresser la situation, mais il s’en sortira.

			Malus soupira bruyamment.

			— Va pour le milieu d’après-midi, donc. Ce n’est pas comme si nous campions pendant trois jours de plus.

			Soudain, il se rappela qu’il n’avait pas vérifié si les compagnies transportaient assez d’eau et de nourriture sur leur dos pour subvenir à leurs besoins jusqu’à la fin de la marche. Il grimaça.

			— Gaelthen, j’ai une mission pour vous.

			Avant de pouvoir continuer, Malus entendit quelqu’un d’autre héler son nom de l’autre côté de la place. Il se retourna et vit le seigneur Eluthir qui chevauchait vers lui avec un paquetage en tissu sur les genoux. Malus prit ses rênes et pivota vers le chevalier balafré.

			— Vérifiez auprès des capitaines de compagnie qu’ils ont assez de rations pour les trois prochains jours. Ils mangeront ce qu’ils portent, rien de plus. Compris ?

			La lassitude se lisait sur le visage du chevalier, mais il répondit sans hésitation.

			— Compris, mon seigneur, dit-il avant d’éperonner sa monture afin de transmettre une autre commission pour son maître.

			Eluthir arriva alors que Gaelthen repartait. La monture du jeune officier était plus petite que celle du vieux serviteur, mais dépassait malgré tout Spite d’un bon tiers. Ce dernier tentait de s’écarter du nouvel arrivant, mais Malus l’en empêcha de ses éperons.

			— Qu’est-ce que vous m’apportez ? demanda Malus.

			— Du pain chaud, du fromage et des saucisses, annonça triomphalement Eluthir en tendant le paquet à son seigneur.

			Puis il se retourna vers ses fontes et en sortit un pot en terre dont il ouvrit soigneusement le couvercle. Une spirale de vapeur s’en éleva, révéla un liquide sombre.

			— Et je vous ai fait préparer un pot d’ythrum par l’un de mes hommes, dit-il encore plus fier.

			— De l’ythrum ?

			— C’est une boisson obtenue à partir de la racine de courva bouillie, expliqua Eluthir. Vous n’en avez pas à Hag Græf ?

			Malus afficha une mine dégoûtée.

			— Certainement pas. Ça a l’air répugnant.

			— Je vous concède que le goût est vraiment immonde, fit Eluthir en grimaçant. Mais cela dissipe le sommeil et garde vos sens en alerte pendant des heures.

			Il offrit le pot à Malus.

			— J’ai pensé que ça pourrait vous être utile, ajouta-t-il.

			Le dynaste jeta un œil suspicieux dans le contenu.

			— Ce pourrait tout aussi bien être du poison.

			À sa surprise, Eluthir se mit à rire.

			— Mais c’est bien du poison, confirma Eluthir. Du poison nécessaire, mais du poison quand même.

			À cet instant précis, Malus sentit monter un bâillement à lui décrocher la mâchoire et se saisit du pot. Il y trempa timidement les lèvres et recula violemment au contact du liquide brûlant.

			— Par les Dieux du Dessous, s’écria-t-il la mine endolorie. C’est aussi amer que le cœur d’une vierge du temple.

			Au bout d’un moment, il y goûta plus franchement. La saveur était tout aussi répugnante, mais la chaleur qui lui envahit le ventre était bienvenue. Malus déplia le paquetage sur ses genoux et commença à en dévorer le contenu, réalisant qu’il n’avait rien croqué de la journée.

			— Quelqu’un a vu Fuerlan ? demanda-t-il entre deux bouchées.

			Eluthir buvait goulûment au pot. Malus se demandait si la grimace du druchii était liée à la boisson ou reflétait son opinion du commandant en chef.

			— On raconte qu’il est allé faire un tour aux maisons des plaisirs la nuit dernière et qu’il a terminé étendu sur les marches du temple local après minuit. Il est resté à l’intérieur depuis tout ce temps.

			Malus acheva son repas et brossa les miettes qui s’étaient posées sur son kheitan. Son esprit las nota alors qu’il ne portait pas d’armure. Il ne disposait même pas d’une seule arme.

			— Que les Ténèbres Extérieures m’emportent, grogna-t-il. Tout le monde est prêt à partir en guerre, sauf moi ! As-tu la moindre idée de l’endroit où se trouve dame Nagaira ?

			— Votre sœur ?

			— Oui, ma sœur ! Qui d’autre ?

			Eluthir lui fit un clin d’œil.

			— Ça serait pas elle là-bas ? demanda-t-il en indiquant un groupe de cavaliers qui se présentait de l’autre côté de la place.

			Malus suivit son regard pour voir une silhouette encapuchonnée montant un puissant destrier noir, accompagnée de deux cavaliers en armure et ce qui apparaissait comme une petite suite de domestiques, également à cheval. Il ne pouvait pas dire s’il s’agissait vraiment de Nagaira, mais il ne voyait pas qui ce pouvait être d’autre. Il éperonna Spite, le poussant au trot pour aller intercepter la petite troupe.

			Tous les chevaux s’agitèrent à l’odeur des nombreux sang-froid, tous, à l’exception du destrier noir de tête. Ses yeux de charbon renvoyaient une lueur de défi à Malus et Spite, et le dynaste ne pouvait ignorer la sensation de sorcellerie qui flottait autour de l’animal. Plus près, la silhouette en capuche se révéla effectivement être une femme. Quand elle tourna la tête pour le regarder, Malus remarqua l’éclat de l’acier argenté dans les ombres de son volumineux capuchon.

			— Heureuse de te revoir, mon frère, fit Nagaira, la voix légèrement étouffée par un masque ouvragé selon les traits d’un démon reluquant.

			— L’armée affiche une redoutable discipline. Tu as bien fait ton 
travail !

			— Et pourtant, j’ai l’air de l’écuyer d’un chevalier sans le sou, la veille de la bataille, commenta-t-il aigrement. Où sont mes épées et mon armure ? Tu m’as dit qu’on les réparait.

			Nagaira leva une main et deux serviteurs descendirent de leur monture sans un mot, puis commencèrent à tirer sur des boîtes en bois portées par leurs chevaux.

			— Je n’ai pas oublié, fit-elle manifestement amusée. L’armurier a dit que les plaques étaient de piètre qualité, c’est pourquoi je lui ai demandé de prendre un autre harnois et d’y faire les modifications nécessaires. Heureusement que je connais si bien tes mensurations, ne crois-tu pas ?

			Malus ne savait pas s’il devait se montrer reconnaissant, un martyre en soi, ou indigné.

			— Une telle générosité, ma sœur, fit-il. Ton fiancé ne risque-t-il pas de se montrer jaloux ?

			— Oh, tout cela ne me coûte rien, mon frère. J’ai expliqué à 
l’armurier que tu avais été désigné capitaine de l’armée des chevaliers et il était plus qu’heureux de mettre cela sur ta note.

			— Ma note ! s’écria Malus. Voilà que tu me rajoutes des dettes…

			— Reste tranquille, coupa Nagaira. Descends de cette bête puante et enfile ton armure. Fuerlan sera là d’un moment à l’autre.

			Malus était presque descendu de selle quand son cerveau privé de sommeil nota le ton employé par sa demi-sœur. Il vit les gardes de la sorcière échanger un regard de surprise en le voyant obtempérer si facilement et ravala une réprimande. Une dispute avec sa sœur à ce stade ne ferait qu’empirer les choses, et si Fuerlan était effectivement en route, il n’avait guère de temps. Il descendit donc de sa monture et les deux domestiques posèrent les caisses renfermant son armure à ses pieds. Ils s’activèrent ensuite avec rapidité et savoir-faire, ne perdant pas de temps pour lacer et serrer les plaques lamellées sur son kheitan. Malus jeta un regard courroucé vers sa sœur.

			— Tu es devenue bien présomptueuse depuis que tu as quitté le Hag, fit-il froidement. Tu as sûrement pris ça de ton fiancé.

			— Ne sois pas stupide, Malus. Je n’ai pas le temps pour ce genre de futilités. Il y a suffisamment de choses à faire, sans devoir agrémenter le tout de ton ego mal placé.

			L’outrage était si extravagant que la mâchoire de Malus manqua se décrocher. Il devint blême de rage, au point que les druchii qui l’habillaient firent un pas en arrière en prenant soin de ne pas se mettre entre les deux parents.

			Malgré tout, il ne bougea pas. Nulle parole de reproche ne lui monta aux lèvres. Nagaira soutenait son regard sans ciller. Au bout d’un moment, les servants reprirent leur tâche.

			Qu’est-ce qui m’arrive ? se demanda Malus, blessé au plus profond par son incapacité à fustiger sa sœur. La fièvre a-t-elle miné mon 
courage plutôt que ma santé ?

			Il sentit une autre douleur sourde se diffuser dans son crâne et serra les dents pour y résister.

			Les domestiques en eurent fini en quelques instants et l’un d’entre eux présenta un casque avec des ailes de dragon à Malus, ainsi qu’une paire de belles épées avec leurs fourreaux d’ébène identiques. Il les avait juste mis autour de la taille quand il entendit un étrange gémissement résonner dans la rue du nord.

			— Qu’est-ce que c’est que cela, par la Sombre Mère ?

			— Ce doit être Fuerlan, fit Nagaira. Prépare-toi, mon frère. Il est sûrement encore ivre.

			Jurant dans sa barbe, Malus remonta sur le dos de Spite et reprit sa place aux côtés des chevaliers. Le seigneur Eluthir vint se positionner près de lui, Mais Gaelthen n’était toujours pas revenu de sa dernière course.

			— Sa’an’ishar ! beugla Malus, dressé sur ses étriers. Le seigneur de guerre approche !

			Le cri résonna tout le long de la colonne, tandis que les capitaines sollicitaient l’attention des fantassins. Une onde traversa la forêt de lances, les hommes se mettant en ligne. Le gémissement était désormais bien plus audible. Malus reconnut des voix de femmes, braillant une mélopée, puis il repéra une silhouette en armure décorée, montée sur un énorme sang-froid.

			Fuerlan balançait légèrement sur la selle de son nauglir qui foulait lourdement les pavés. Son crâne chauve luisait de filets de sang frais encore fumant et il tenait un gobelet en cuivre poli. Sous la bête de 
guerre, une procession de femmes nues et maculées de sang dansait et chantait sauvagement vers le ciel en se tranchant les chairs de dagues d’airain recourbées.

			— Mère de la Nuit, murmura Malus, atterré par la scène. Pour qui se prend-il ?

			— Pour le fils gâté de Balneth Bale, pour le conquérant de Hag Græf, répondit Eluthir d’une voix aussi basse. Aussi fou qu’une cockatrice. Il n’était déjà pas bien lumineux avant, mais son passage à Hag Græf ne l’a pas arrangé.

			Eluthir jeta un regard à Malus.

			— Vous êtes de là-bas, mon seigneur. Vous savez d’où il tient toutes ces cicatrices ?

			Malus lui rendit un regard implacable.

			— Il s’est montré trop familier quand le rang lui intimait la distance, répondit laconiquement le dynaste avant de faire avancer Spite au trot.

			La procession de Fuerlan était encore en train de se déverser dans la place quand Malus croisa le général au milieu de l’espace. Outre les vierges du temple, Malus remarqua que Fuerlan avait emmené une troupe de serviteurs, une multitude de domestiques et au moins une douzaine d’animaux de bât chargés de toutes sortes de marchandises, de tonneaux de vin à des meubles. Contenant son irritation, Malus arrêta sa monture et se tint au garde-à-vous, prêt à faire son rapport.

			Le jeune général lui lança un regard mauvais et tira sur les rênes de son propre nauglir, mais la vieille bête rejeta la tête en arrière en voulant mordre la bride et beugla sa colère. Sa queue fendit les airs comme une massue géante, au point que même les vierges du temple durent interrompre leur chant et reculer. Fuerlan maudit l’animal et renversa le liquide rouge et épais de sa coupe alors qu’il donnait des coups de pied et fouettait le sang-froid avec les rênes. Le nauglir finit par se calmer et Fuerlan posa les yeux sur Malus comme s’il était responsable de ce raffut.

			Malus prit une profonde inspiration.

			— L’armée est prête à prendre la route, effroyable général, annonça-t-il d’une voix claire et puissante. Nous attendons vos ordres.

			— T’ai-je ordonné de les préparer pour le départ, imbécile ? railla Fuerlan. Non, je t’ai dit de les préparer pour l’inspection.

			— Et ils l’étaient, effroyable général, répondit obstinément Malus. Une heure avant le lever du soleil, comme convenu.

			Un frisson de rage fit tressaillir le prince ensanglanté.

			— Quelle impertinence ! bouillonna-t-il. Tu oses me narguer ?

			— Je ne fais que répéter les ordres que vous m’avez donnés, répondit Malus. Je n’avais pas l’intention de paraître impertinent.

			L’espace d’un instant, Malus entendit la voix de Hauclir dans sa tête, répétant les mêmes mots en affichant l’expression la plus neutre. Maintenant, je comprends le ton exaspérant de ce druchii, songea-t-il.

			— Menteur ! trancha Fuerlan. Je vais te faire flageller !

			— Comme vous voudrez, effroyable général, dit Malus les dents 
serrées. Mais puis-je vous rappeler que votre père m’a expressément demandé de nous hâter, sachant qu’une flagellation en bonne et due forme nous retardera de plusieurs heures.

			— Et il persiste ! s’écria le général. Crois-moi, je vois clair dans ton misérable stratagème ! Quand nous monterons le camp, je te ferai mettre à nu et passer au fouet jusqu’à l’os.

			— Très bien, répondit Malus bien conscient qu’il n’y aurait pas de camp avant trois jours. Souhaitez-vous passer les troupes en revue avant le départ ?

			— Nous n’allons pas partir maintenant, espèce de sale mutin ! hurla Fuerlan en se penchant sur sa selle.

			Malus sentait son haleine avinée à près de cinq mètres.

			— J’ai dit que je voulais inspecter l’armée et je vais le faire !

			Que la Mère de la Nuit me préserve, pensa Malus, luttant contre la colère.

			— Effroyable général, une inspection nous coûtera au moins une heure de jour, probablement davantage. Votre père…

			— Ne me parle pas de mon père, maudit parricide ! Je sais parfaitement ce qu’il attend de moi, autant que je sais ce qu’on attend de toi.

			Malus fronça les sourcils. Qu’est-ce que cela signifie ? s’interrogea-t-il.

			— Je vais commencer par l’inspection du détachement d’éclaireurs, déclara Fuerlan d’un ton impérieux.

			— Ce n’est plus possible, s’empressa d’annoncer Malus, pris au dépourvu : les éclaireurs n’étaient traditionnellement pas considérés comme faisant véritablement partie de l’armée. Ils ont quitté l’Arche à minuit.

			Fuerlan eut un regard fou.

			— Ils sont partis ? Et pour quelle raison ?

			— Eh bien, pour aller en reconnaissance, pardi, s’exaspéra Malus qui perdit enfin patience. Ils ne risquent pas d’aller traquer l’ennemi s’ils restent ici à vous cirer les bottes !

			— Espèce… espèce… Fuerlan bégayait, livide. Espèce de sale mutin ! Je vais te faire écorcher vivant ! Je vais te faire briser les os ! Je vais te faire émasculer et te les faire manger !

			Malus sourit au dynaste au visage ravagé.

			— L’effroyable général est libre d’essayer, fit-il, mais il ferait bien de se souvenir de ce qui s’est passé la dernière fois qu’il a posé la main sur moi.

			Les mots heurtèrent Fuerlan comme un coup de poing. Il tremblait d’une rage bestiale, le gobelet menaçant de tomber entre ses mains. Il gronda comme un loup rendu fou en tâtonnant son épée, jusqu’à ce qu’une voix froide le fige sur place.

			— Mon seigneur gaspille la bénédiction du Seigneur du Meurtre, dit Nagaira postée derrière Malus. Vous versez son sang sacré sur les pierres. C’est de mauvais augure à l’approche de la guerre.

			Les yeux de Fuerlan se posèrent sur le gobelet en équilibre entre ses doigts. Laborieusement, il le redressa en tentant de retrouver sa contenance.

			— C’est… ce misérable qui m’a provoqué, dit-il d’une voix ridiculement plaintive. Il cherche à saboter ma campagne avant même qu’elle commence ! Tuez-le ! Tuez-le maintenant !

			Malus se raidit. Fuerlan était une chose, mais Nagaira en était une tout autre. Sa main droite se crispa, tendant imperceptiblement vers son épée, mais la voix de sa sœur se fit plus sévère en s’adressant au général.

			— Je ne ferai rien de la sorte, trancha-t-elle. Retrouvez votre sang-froid, mon seigneur, et rappelez-vous de tout ce dont nous avons discuté. L’heure n’est pas aux actes impulsifs.

			Fuerlan s’apprêta à répliquer vivement, mais il croisa le regard de Nagaira et se reprit. Malus serra le poing en luttant contre l’envie de regarder sa sœur par-dessus son épaule pour voir ce qui se passait entre eux deux. Le général fixa la sorcière dans les yeux pendant quelques instants, puis il baissa les yeux.

			— Vous avez bien entendu raison, grommela-t-il. Ce n’est pas 
encore l’heure.

			— Mon seigneur est très sage, répondit Nagaira comme une mère à son enfant. Votre armée vous attend, général. Montrez-leur la bénédiction de Khaine et que débute le périple vers Hag Græf, où vous attend votre couronne.

			— Oui. Oui, bien sûr, dit Fuerlan en reprenant les rênes de sa monture grognonne.

			Le vieux nauglir gronda, puis se mit à avancer. Malus fit reculer Spite pour s’écarter du chemin du général balafré, lorsque ce dernier 
éperonna sauvagement son nauglir, qui bondit sur son congénère.

			Le plus imposant des deux sang-froid rugit de rage et chargea l’autre, mais Spite n’était pas du genre à reculer. Le nauglir de Malus beugla à son tour claqua sauvagement des dents vers la tête de son adversaire. Malus jurait en s’acharnant sur les rênes, de même que Fuerlan qui tirait sur la tête de sa bête de guerre au point que les deux sang-froid se retrouvèrent pratiquement flanc contre flanc pendant un bref instant. Ce faisant, le général posa les yeux sur Malus, le visage déformé par la haine.

			— J’en rêve depuis des mois, dit-il en laissant échapper un gloussement de psychopathe. Regarde autour de toi. Une armée entière attend ma moindre instruction. Je n’ai même pas besoin de poser la main sur toi pour de détruire. Quand cette campagne sera terminée, tu me 
livreras toi-même sur un plateau cette précieuse cité. Je te ferai écorcher vivant et traverser la Cour Épineuse pour que tu viennes poser la couronne du Drachau sur ma tête, et quand tu seras mort, je me ferai confectionner un pot de chambre avec ton crâne. Réfléchis à tout ça pendant les quelques jours qui te restent.

			Avant que Malus puisse répondre, Spite voulut planter ses crocs dans le flanc du vieux nauglir, mais l’énorme bête bondit de côté en beuglant. Fuerlan jurait et agitait les talons, renversant davantage du sang sacré de Khaine sur les pierres. Une rumeur de colère monta des vierges du temple, arrachant un sourire à Malus. La monture de Nagaira dut sauter pour laisser passer le nauglir, mais le fier destrier en profita pour mordre à son tour le paleron de la bête de guerre.

			Il fallut à Fuerlan un certain temps pour reprendre le contrôle de l’animal. Quand il y parvint, il fit pivoter le nauglir pour se retrouver face aux chevaliers, comme si de rien n’était. Les guerriers de Malus regardaient stoïquement Fuerlan qui se dressait sur ses étriers en criant de sa voix fluette.

			— Guerriers de l’Arche noire ! C’est moi, le porteur du sang sacré, plongé dans le chaudron de Khaine !

			Fuerlan brandit le gobelet conformément à la bénédiction rituelle.

			— Devant vous, reprit-il, je bois la bénédiction du Seigneur du Meurtre, promesse de gloire et de pillage à tous ceux qui marchent sous ma bannière !

			Fuerlan leva le gobelet à ses lèvres et une acclamation inégale monta des chevaliers et de la première division de fantassins. Malus observait le général qui inclinait de plus en plus le gobelet, jusqu’à ce que le pied soit tendu vers le haut. Quand Fuerlan redressa le calice pour le brandir de triomphe, Malus nota qu’il n’y avait pas la moindre tache rouge sur ses lèvres.

			Tu as renversé le sang saint jusqu’à la dernière goutte par ta seule stupidité, pensa amèrement le dynaste. Un bien mauvais augure.

			Malus écouta le jeune général aboyer des ordres pour lancer la marche de l’armée. Le plan de Bale était audacieux, mais comme pour toutes les entreprises hardies, le pari était risqué. Si l’armée de Hag Græf ne faisait pas comme le Seigneur-sorcier l’avait prédit sur toute la ligne, ils fonçaient tête baissée au désastre.

			La fille autarii le scrutait avec la malveillance détachée d’un faucon en pleine chasse. Malus se passa un gantelet sur le visage pour essuyer la terre soulevée de la route et dissiper la fatigue qui lui accablait les yeux.

			— Comment ça, il y a des troupes ennemies au nord du gué de Noireseaux ?

			— Des chevaux et des lances, dit la jeune femme de sa voix douce et morte. Des dizaines.

			Elle se tourna et pointa le doigt vers la route et la colline lointaine.

			— Ils amassent du bois et attendent parmi les tours brisées de chaque côté de la route, ajouta-t-elle.

			Malus se redressa sur la selle, tentant vainement d’apaiser son dos raide et douloureux. Les chevaliers occupaient quatre cents mètres de la route des Lances et se reposaient sur leurs montures fatiguées en sous le soleil de cette fin d’après-midi. Ils avaient dépassé Naggorond d’une demi-journée. Les aiguilles noires de la cité forteresse de Malekith étaient visibles à l’horizon nord-ouest. Le gué de Noireseaux était 
encore à huit kilomètres au sud, niché parmi les collines basses et les forêts de pins qui s’étendaient d’est en ouest, le long des flots.

			Les derniers jours n’avaient été que repas froids et heures de route interminables. Les chevaliers avaient reçu l’ordre de marcher en avant-garde de l’armée, aux côtés de la première division d’infanterie. Malus estimait que c’était pour qu’il soit le premier à faire face au moindre souci. La colonne s’arrêtait quinze minutes toutes les quatre heures ; les hommes apprenaient à somnoler comme ils le pouvaient sur leur selle et à se sustenter de biscuits durs trempés dans de l’eau saumâtre. Le dynaste se demandait bien comme les lanciers faisaient pour tenir le coup. Même l’endurance de fer des nauglirs commençait à montrer ses limites.

			Ils n’étaient qu’à quelques kilomètres du site de campement prévu. Selon le plan, l’ost devait s’établir juste avant le gué et s’y reposer une 
journée et demie, pendant que les éclaireurs et les cavaliers noirs traversaient le fleuve à la recherche de l’ennemi. Malheureusement, il semblait que les guerriers de Hag Græf voyaient les choses différemment.

			— Assis, ordonna Malus.

			Et Spite ne se fit pas prier pour se poser sur la route. Le dynaste glissa difficilement de la selle. Son visage et ses mains étaient croûtés de poussière et de crasse, et ses cheveux plats étaient maintenus en arrière par une simple bande de cuir. Étrangement, les runes que Nagaira lui avait peintes sur la peau étaient aussi nettes que jamais. Il avait beau frotter, leurs lignes noires restaient toujours aussi précises. Ce constat le mit mal à l’aise.

			Malus fit signe à l’autarii et ses compagnons. S’il l’avait envoyée en reconnaissance avec les autres éclaireurs, c’était davantage pour ne pas l’avoir dans les pattes que pour autre chose. Quand elle était dans les parages, elle rôdait comme un spectre vengeur, l’observant dès qu’elle pensait qu’il ne regardait pas. Eluthir et Gaelthen descendirent également de selle et rejoignirent leur seigneur. Tennucyr resta sur sa monture pour garder l’œil sur la division.

			— Montrez-moi, dit Malus en s’agenouillant sur le bas-côté. Dessinez-moi une carte.

			La jeune femme s’accroupit gracieusement en tirant un long couteau. Elle lui lança un étrange regard par-dessus la pointe de la lame, puis commença à tracer des lignes dans la terre.

			— Au-delà de la colline, la route traverse des champs bordés de bois, expliqua-t-elle tout en dessinant. Huit cents mètres plus loin, on trouve des ruines de chaque côté de la route : des tours brisées et des statues effondrées. Les hommes du Hag attendent ici. Ils coupent du bois et plantent des pieux dans la terre.

			— Des pieux, répéta Malus en examinant la carte. À tous les coups, ils mettent des piquets d’attache pour les chevaux. Vous avez vu des 
nauglirs ?

			— Des bêtes dragons ? dit la fille. Non. Juste des chevaux et des lances.

			Le dynaste hocha pensivement la tête. Eluthir buvait une gourde d’eau, les yeux posés sur son seigneur.

			— Qu’est-ce que ça veut dire ? demanda-t-il.

			— Un détachement précurseur, expliqua Malus. Des cavaliers éclaireurs et des fourrageurs envoyés pour établir le campement de la force principale, ce qui veut dire que l’armée du Hag est en train de traverser le gué au moment où nous parlons.

			Le dynaste étudia la carte en s’efforçant d’oublier le mal de tête qui lui prenait les tempes comme un étau. Il n’y avait aucun moyen 
d’approcher les ruines par la route sans être vu et il était certain que le détachement précurseur disposait de quelques arbalétriers pour monter la garde.

			Il examina le dessin grossier de la forêt.

			— Les pistes sont bonnes dans ces bois ?

			— Des sentiers de chasse, fit la jeune femme en haussant les épaules. Peu utiles.

			— Mais sont-ils praticables pour les nauglirs ?

			— Oui, fit-elle après quelques instants de réflexion.

			Malus étudia la carte quelques instants de plus, pour s’assurer de ne rien manquer. S’ils parvenaient à frapper l’armée ennemie pendant qu’elle traversait le fleuve, le massacre pourrait être terrible. Mais il leur fallait agir vite et le détachement précurseur devait être vaincu en premier lieu.

			Il vérifia la carte une dernière fois et fit un bref hochement de tête.

			— Très bien, dit-il en se redressant. Eluthir, remonte la route aussi vite que possible. Fuerlan et le reste de l’armée sont normalement à moins de deux kilomètres derrière nous. Dis-lui que l’armée du Hag est en train de traverser le Noireseaux et qu’il doit venir au plus vite.

			— Tout de suite, mon seigneur, dit Eluthir avant de courir vers sa monture.

			Gaelthen regarda partir le garçon et se tourna vers Malus.

			— Et que fait-on en attendant ?

			Malus haussa les épaules.

			— Les hommes marchent sans arrêt depuis des jours et ils n’ont rien à se mettre sous la dent, à part des biscuits secs et de l’eau. Nous avons deux bannières de fantassins et une bannière de sang-froid ; l’ennemi est probablement en surnombre et dispose d’une excellente position de défense.

			Il se tourna vers le vieux chevalier.

			— Que voulez-vous faire d’autre ? Nous passons à l’attaque.

		

	


	
		
			CHAPITRE SEIZE 
UNE TERRIBLE COERCITION

			Les nauglirs n’étaient pas des créatures d’une grande discrétion. La fatigue limitait leur irritation à quelques grognements contre leur cavalier, mais la longue procession de sang-froid qui remontait l’étroite piste le faisait dans un chœur presque permanent de brindilles écrasées et de bruissements de rameaux. Chaque bruit paraissait aussi retentissant aux oreilles de Malus qu’un coup de tonnerre. Comme le reste de sa division de chevaliers, le dynaste marchait à côté de son sang-froid, la main fermement serrée sur les rênes. De cette position près de la tête de la colonne, il ne voyait que des arbres et des buissons. Les forces ennemies pouvaient tout aussi bien se trouver à quelques mètres, mais il s’accrochait à l’espoir ténu que s’il n’entendait lui-même pas l’activité du camp ennemi, le passage des chevaliers n’était peut-être pas perceptible non plus de là-bas.

			Plus loin, le sang-froid de Gaelthen s’arrêta net et se mit sur son train arrière. Malus tira légèrement sur les rênes de Spite.

			— Assis, fit-il à voix basse.

			Et le nauglir s’arrêta. Le chevalier qui suivait Malus répéta l’instruction à sa monture, et ainsi de suite en remontant la colonne. Ils avaient progressé dans la forêt pendant près de trois heures et les ombres sous les arbres s’allongeaient. Il imaginait le gros de l’armée de Fuerlan qui avalait la route aussi vite que possible, impatient d’en venir aux armes avec l’ennemi. Si les chevaliers ne sortaient pas rapidement des bois pour s’occuper du détachement, l’armée serait obligée d’exécuter un assaut frontal contre le campement, ce qui minerait leur avancée vers le gué.

			Trois silhouettes encapuchonnées se faufilèrent sur la piste vers Malus, arbalète en main. Les autarii ne prêtaient aucune attention aux sang-froid, ces derniers ne semblant en outre même pas les remarquer. Malus savait que le premier n’était autre que son serviteur direct, la jeune femme à la voix d’outre-tombe et au regard troublant. Il ôta son casque aux ailes de dragon à l’approche des éclaireurs.

			Les ombres arrivèrent à son niveau et s’accroupirent ; c’était ce qu’il y avait de plus proche d’un salut respectueux pour ces tribus des collines. La fille tira son capuchon et Malus fut surpris de voir que son visage d’habitude si blême était rosi et que ses yeux violets luisaient d’excitation. Elle se pencha en avant, posant ses bras sur les genoux, et Malus remarqua que ses mains graciles étaient tachées de sang frais.

			— Nous avons dépassé le campement ennemi, fit-elle un peu 
essoufflée.

			— Sont-ils conscients de notre présence ? demanda Malus.

			— Ils ont entendu du bruit, mais ne savent pas qu’en penser. Abrutis de citadins, railla-t-elle. Vos lances sont apparues sur la crête et c’est tout ce qui les inquiète.

			Malus hocha la tête. Il avait dit au seigneur Ruhven de lui laisser deux heures pour mettre ses chevaliers en position, puis de mener la première division au sommet de la crête, à la vue de l’ennemi. Il avait bien 
spécifié à Ruhven qu’il n’était pas question d’attaquer, juste de monopoliser l’attention de l’adversaire. Il espérait par ailleurs qu’il ne se ferait pas de fausses idées en voyant que les chevaliers avaient du retard.

			— Y a-t-il des éclaireurs ennemis dans les bois ?

			À la surprise du dynaste, la jeune femme se mit à sourire.

			— Plus maintenant, dit-elle en fouillant sous sa cape pour en sortir un bouquet de scalps tout frais. Des autarii du clan de la Vipère des roches. Presque aussi aveugles et sourds que des gens de la ville.

			Les deux autres ombres gloussaient discrètement.

			— Combien devons-nous parcourir encore avant de pouvoir rejoindre la route ?

			— Plus beaucoup, répondit-elle. Une centaine de mètres. Il y a un champ caché par la courbe de la route.

			Malus hocha la tête, puis remit son casque.

			— Bien, allons-y.

			Les ombres se redressèrent comme un seul homme et repartirent en tête de colonne. Quelques instants plus tard, le sang-froid de Gaelthen se remit sur ses pattes et les chevaliers reprirent leur progression.

			Dix minutes après, les bois commençaient à s’éclaircir et Malus 
perçut une clairière herbeuse entre les arbres. Il ne fallut pas longtemps avant que Spite trotte joyeusement dans les herbes brunes piétinées. Conformément aux dires de l’éclaireuse, le champ était caché à la vue des ruines au nord par une saillie boisée qui allait leur permettre de se mettre en formation à l’insu de l’ennemi.

			Malus arrêta Spite et monta sur la selle.

			— Formez les colonnes, dit-il à voix basse à chacun des chevaliers qui émergeaient des arbres.

			— Pas de cor, pas de bannière, pas de lance.

			Le ciel nuageux de l’est était déjà gris comme le fer, aux reflets pourpres. Les minutes passèrent tandis que les chevaliers trottaient à travers le champ pour former les colonnes. Malus tendait l’oreille, craignant le son des trompettes au nord quand les troupes de Fuerlan entrèrent en scène avec dix minutes d’avance.

			Après ce qui parut être une éternité, la division était prête à s’avancer. Malus fit avancer Spite au trot vers la tête de la colonne. Les autarii y attendaient accroupis, comparant leurs scalps. Ils se redressèrent à son approche.

			Malus dégaina son épée (une lame à double tranchant, lourde et droite, forgée selon le style archaïque de l’arrière-pays) et la tendit vers la lisière, de l’autre côté de la route.

			— Prenez position là-bas avec toute la troupe, ordonna-t-il. Abattez tout ennemi qui tente de s’enfuir par la route.

			La jeune femme rendit l’un de ses regards énigmatiques à Malus.

			— Ils ne nous échapperont pas, assura-t-elle, puis elle fila dans les ombres des arbres, talonnée par ses hommes.

			Malus la regarda partir, toujours aussi incapable de dire pourquoi elle le déconcertait autant. Il trouverait de bonnes raisons pour qu’elle reste loin de lui avec sa troupe, au moins jusqu’à Hag Græf. Les éclaireurs partis, Malus fit pivoter Spite et s’adressa aux chevaliers.

			— Personne ne montre l’acier tant que je n’en ai pas donné l’ordre. Quand la bataille débutera, tuez tous ceux que vous croiserez.

			Un marmonnement bestial parcourut l’assemblée. L’espace d’un instant, Malus fut frappé par la puissance brute de l’ost en armure qui attendait ses instructions dans le champ. Cela suffisait presque à lui faire oublier qu’il s’apprêtait à assaillir sa propre cité. Deviendrais-tu subitement faible et sentimental, s’interrogea-t-il. Qui sont tes vrais parents dans toutes ces terres ? Tu as tué le Vaulkhar de Hag Græf et tous veulent ta peau. Tu n’as plus qu’à t’enfuir… ou combattre.

			Malus brandit son épée.

			— Sa’an’ishar ! Avancez en colonne !

			Une onde parcourut les rangs tandis que la longue colonne de cavaliers s’activait. Malus était en tête. Il guida les chevaliers vers la route et vira à droite pour approcher les ruines par le sud. Dès que le front de la colonne s’engagea sur la route, Malus se tourna sur sa selle.

			— Chevaliers de l’Arche ! exhorta-t-il. Avancez au petit galop !

			Dans le même mouvement, les cavaliers en armure plantèrent tous leurs éperons dans les flancs du sang-froid et les énormes bêtes bondirent en avant, accélérant l’allure. Malus et le premier rang de chevaliers se retrouvèrent dans le virage en quelques instants et le dynaste évalua la scène qui se présentait à lui.

			Les ruines étaient probablement celles d’un village ou d’un petit relais pour les soldats en route vers le nord. Elles n’étaient désormais qu’un tas de pierre et quelques vestiges carrés de fondations. Les décombres s’étendaient sur une cinquantaine de mètres de chaque côté de la route où la forêt reculait, offrant une vue panoramique du prolongement de la voie vers le nord et du relief à l’est et à l’ouest. D’après ce qu’en voyait Malus, les ruines blanches et grises grouillaient d’hommes en armure, tous en étroites lignes de lances faisant face au nord. Une compagnie plus robuste de lanciers se tenait en travers de la route, en formation rapprochée, présentant une forêt de pointes en acier rutilant dressée vers la compagnie qui se déployait sur la crête nord. Les troupes de l’Arche noire étaient en formation de bataille, hors de portée des arbalètes, mais prêtes à dévaler la pente douce vers les ruines au moindre signal. Le seigneur Ruhven avait opté pour la discrétion plutôt que la témérité, et semblait prêt à garder ses hommes en position jusqu’à la nuit, si nécessaire.

			Une importante division de cavalerie ennemie attendait en formation dispersée au sud des ruines, gardée en réserve pour contre-attaquer en cas d’assaut sur le campement. Les nauglirs captèrent l’odeur des nombreux chevaux et accélérèrent le pas. Ce fut dans une certaine 
mesure les bêtes de guerre affamées qui décidèrent de la tactique à la place de Malus : commencer par écraser la cavalerie et coincer les compagnies de lanciers dans les ruines. Il pouvait ordonner aux hommes de Ruhven d’attaquer depuis l’autre flanc, si nécessaire, et broyer l’ennemi dans l’étau.

			À moins de cent mètres, de nombreux cavaliers se retournèrent au son du lourd galop sur la route. Une acclamation s’éleva des troupes qui croyaient voir enfin arriver les premières unités des forces de Hag Græf. Malus eut un sourire cruel et laissa ses chevaliers s’approcher davantage. Plus l’ennemi mettrait de temps à comprendre sa méprise, plus violent serait l’impact de la charge.

			Soixante mètres. Cinquante. Malus repéra un groupe de cavaliers qui se détacha de la formation au trot pour s’approcher de ses chevaliers. Apparemment, le capitaine de la cavalerie (peut-être même le commandant de tout le détachement précurseur) s’avançait pour informer les chevaliers de la situation. L’homme de tête était un grand dynaste portant une armure luxueuse et une cape en peau de dragon qui flottait au vent. Malus resserra sa prise sur son épée et en fit sa première cible.

			Quarante mètres. Trente. Malus voyait désormais clairement les traits du druchii. Il lui disait bien quelque chose. Était-ce l’un des anciens serviteurs de son père ?

			Vingt mètres. L’expression du cavalier se mua d’une mine entendue et cruelle à la consternation totale. Leurs regards se croisèrent et Malus reconnut soudain le druchii comme l’un des nobles qui avaient investi dans son excursion esclavagiste de l’été précédent. L’aristocrate poussa un cri de surprise et de colère, et Malus lui répondit par un rire sanguinaire. Il brandit son épée, la lueur faiblissante se reflétant sur le tranchant.

			— Chargez ! hurla-t-il et un millier de cavaliers répondirent à 
l’appel, faisant frémir les airs de leurs cris de guerre.

			Spite plongea au pas de course, reluquant avidement les chevaux ennemis. Les montures se mirent à hennir de terreur tandis que les bêtes de guerre fondaient sur elles, et le chaos s’abattit comme un feu de forêt sur les rangs ennemis. L’aristocrate saisit son épée à la vue de la mort imminente et planta ses éperons dans les flancs de son cheval, chargeant à son tour dans la gueule de l’assaut naggorite.

			S’il eût été mieux préparé et si son cheval eût disposé d’une 
meilleure course d’élan, il aurait peut-être pris assez de vitesse pour être menaçant et constituer une cible plus difficile, mais tel quel, il aurait pu tout aussi bien rester immobile. Spite dépassa le cheval couinant, pour en mordre un autre et Malus abattit son épée selon une trajectoire 
courte et précise, laissant le poids du nauglir donner toute sa force à la frappe. Le coup effaça la parade insuffisante du noble et le tranchant de la lourde épée découpa le sommet de son crâne dans une gerbe de sang et de cervelle.

			Malus ne perdit pas de temps pour libérer la lame et asséner un coup vertical sur le cavalier qui se glissait sur sa gauche. L’espalière gauche de ce dernier en fit les frais, mais Malus reçut un coup d’épée au bras gauche en retour. Spite s’écrasa la tête la première contre un destrier hurlant et Malus ne put que lutter pour rester en selle alors que le nauglir déchiquetait l’encolure musculeuse de l’animal.

			Une lance jaillit de nulle part et heurta l’espalière droite de Malus sur laquelle elle ricocha. La proie de Spite s’effondra dans un geyser de sang chaud. Son cavalier tentait de s’enfuir d’une roulade en hurlant, mais le nauglir referma sa mâchoire sur sa hanche dans un craquement osseux, puis projeta le druchii sanguinolent dans les airs.

			— Allez, Spite ! Allez ! criait Malus en éperonnant le nauglir pour qu’il s’enfonce plus avant dans la mêlée.

			La charge des chevaliers avait été dévastatrice, comme un marteau s’abat sur le verre, et la cavalerie ennemie se dispersait dans toutes les directions. Les montures paniquées se ruaient à la débandade dans les ruines, piétinant les lanciers qui tentaient de réorienter leur formation contre la menace venue de dos. Les carreaux d’arbalète fusèrent, se fichant dans l’ennemi comme dans l’allié. La puanteur du sang et des organes exposés chargeait l’atmosphère, et les oreilles de Malus étaient martelées par les vagues de rugissements et de cris, et le fracas de l’acier.

			Un cavalier ennemi chargea Malus par la droite, la lance pointée vers sa poitrine. Poussant un cri, il leva son épée et para la tête d’acier acérée. L’élan de son adversaire plaça sa lance dans une position inoffensive. Le cavalier druchii poussa un juron et tira sur les rênes pour repartir en cabrant, mais Malus planta son talon gauche dans le flanc de Spite et le nauglir coupa la route du cheval de sa puissante queue. L’animal passa cul par-dessus tête, ses pattes avant se brisèrent et son cavalier se 
retrouva coincé sous sa masse.

			Spite s’accroupit et se cabra à son tour en rugissant sa soif de sang. Malus se pencha sur l’encolure de la bête de guerre pour tenter d’évaluer le fil de la bataille qui tourbillonnait autour de lui. Les corps des chevaux et des druchii jonchaient le sol et il ne vit rien d’autre que des chevaliers maculés de sang poussant leur nauglir dans les ruines pour débusquer l’ennemi. Autant qu’il pouvait en juger, la cavalerie ennemie avait été écrasée et les chevaliers étaient sur les rangs de lanciers qui s’étaient cachés parmi les décombres. Il y eut des cris et le vacarme des armes dans les pierres, ainsi que le claquement des cordes d’arbalètes.

			Malus se surprit à regretter de ne pas avoir pris une trompette dans ses hommes, pour mieux garder le contrôle des troupes, mais il était trop tard pour cela. La bataille était bien entamée et allait suivre son fil, et il n’avait plus qu’à espérer qu’il lui resterait une division à commander quand tout serait fini.

			Malus mit Spite en branle, dans le sillage de la marée rouge des chevaliers de l’Arche. Les guerriers en armure lourde avaient creusé un sillon dans les rangs dispersés des lanciers ennemis, pour se concentrer sur la compagnie prise au dépourvu au milieu de la route. Il ne restait rien de cette troupe, si ce n’étaient des lances brisées et des corps fracassés, et leur fluide vital qui imbibait la cendrée. Plus loin, il voyait les chevaliers qui affrontaient des groupes d’infanterie isolés sur les champs qui s’étendaient au nord des ruines. Et plus loin encore, des batailles étaient menées parmi les fondations effondrées. Malus regarda à gauche puis à droite, à l’affût de l’ennemi, et il remarqua un petit groupe de fantassins qui descendait une allée jonchée de pierres en courant, arbalète dans les bras. Ils avaient également repéré Malus et affichaient leur rage.

			Le dynaste sentit ses entrailles se figer comme la glace et l’image brûlante d’une ligne d’arbalétriers surgissant d’un mur de brouillard lui arracha un cri d’effroi.

			— Attaque, Spite ! cria-t-il en éperonnant vigoureusement la bête.

			Le nauglir fit volte-face et bondit vers les quatre hommes au moment où ils abaissaient leur arme et décochaient. Un carreau frappa Malus au poitrail, mais rebondit en plusieurs morceaux, tandis qu’un autre se brisa contre le crâne de Spite. Les autres tirs manquèrent leur cible et sifflèrent autour de Malus, et les arbalétriers jetèrent leur arme pour s’enfuir en hurlant terrifiés. Spite en piétina un et Malus broya le crâne d’un autre d’une seule frappe de son épée. Puis le sang-froid plongea en avant pour en saisir un troisième entre ses terribles mâchoires. Le quatrième sauta par-dessus les gravats d’un mur et disparut de la vue.

			Malus tira sur les rênes et s’aperçut que les bruits de bataille avaient cessé, remplacés par des acclamations sauvages. Le dynaste fit faire demi-tour à Spite pour rejoindre la route principale, où il voyait les chevaliers fouiller les ruines, seul ou par deux. Des têtes fraîchement tranchées étaient suspendues à des crochets de leur selle. À la vue de Malus, ils levèrent leur épée en signe de salut et il sut qu’ils venaient de remporter une victoire écrasante.

			Au petit galop, Malus prit la direction des champs au nord des ruines. Beaucoup de chevaliers s’y étaient rassemblés pour se faire des trophées des victimes. D’après le nombre de corps jonchant le champ, il apparaissait que les lanciers ennemis s’étaient retranchés dans les ruines pour se reformer, mais les chevaliers les avaient tout bonnement écrasés. Malus se dressa dans ses étriers.

			— Gaelthen ! appela-t-il. Seigneur Gaelthen !

			— Par ici, mon seigneur ! s’entendit-il répondre par une voix rauque.

			Gaelthen se tenait à l’autre bout du champ et avança au trot vers Malus. Le chevalier vieillissant était recouvert de sang, mais aucune de ces humeurs ne semblait être la sienne.

			— Rassemblez les divisions dans ce champ, ordonna Malus. Qu’elles s’apprêtent à repartir. Fuerlan devrait arriver d’un moment à l’autre, dit-il après avoir évalué la hauteur du soleil, et nous avons juste le temps de reprendre vers le sud, jusqu’au gué.

			— Oui, mon seigneur, dit Gaelthen en hochant la tête vers la crête. C’est peut-être Eluthir qui arrive.

			Malus se retourna et vit un nauglir esseulé qui descendait la pente au trot en direction des ruines. Il fit un signe de tête à Gaelthen qui se retourna pour beugler des instructions aux chevaliers en pleine jubilation. Puis le dynaste ôta son casque. L’air était frais sur son visage et son cou, et il réalisa soudain à quel point il était véritablement éreinté. Pas le temps de se reposer, songea-t-il sombrement. Il nous reste des kilomètres à couvrir et d’autres hommes à tuer avant de finir cette journée.

			Eluthir s’arrêta devant Malus en regardant le carnage avec un sourire envieux.

			— Félicitations pour votre victoire, mon seigneur. Je prie pour être à vos côtés la prochaine fois, afin de pouvoir partager le massacre.

			Malus ricana avec lassitude.

			— Ton vœu sera exaucé avant la fin de l’heure, crois-moi. À quelle distance se trouvent Fuerlan et le gros des forces ?

			La mine du jeune druchii changea aussitôt. Malus fronça les sourcils.

			— Que s’est-il passé ?

			Eluthir inspira profondément.

			— Mon seigneur, j’ai livré votre rapport, mais le général a décidé de monter le camp pour la nuit. Il vous ordonne de vous retrancher avec l’avant-garde et de vous préparer à attaquer l’ennemi à l’aube.

			Malus ne pouvait pas croire ce qu’il venait d’entendre.

			— Un assaut à l’aube ? Il est malade ? Lui as-tu dit que la force 
ennemie était justement en train de traverser le gué de Noireseaux ? Nous pourrions les atteindre dans l’heure et les réduire en charpie ! À l’aube, ils auront une excellente position pour se défendre, ici même à tous les coups, et ils seront prêts à nous recevoir.

			Le jeune chevalier était contrit.

			— J’ai expliqué la situation de mon mieux, fit-il, mais il a dit que les hommes avaient besoin de se reposer et de se préparer. Il… il a dit qu’il avait besoin de prendre le temps de mettre sa stratégie au point.

			— Le temps de siffler un autre tonneau de vin, oui, cracha Malus. Pendant quelques instants, il fut diablement tenté d’ignorer les ordres de Fuerlan et de marcher jusqu’au gué avec les chevaliers et les lances de Ruhven, mais ne connaissant rien de la taille ni de la disposition de l’ennemi, il pouvait facilement se retrouver en sous nombre et complètement désavantagé. En outre, il ne pouvait pas dire exactement où il se trouvait. L’ennemi pouvait atteindre les ruines dans les heures à venir, auquel cas il devrait faire face à une armée entière avec ses deux divisions. Il serra les dents de frustration. Ce misérable ne lui avait pas laissé le choix.

			À cet instant, Gaelthen se retourna.

			— Mon seigneur, la division est formée et attend vos instructions, déclara le vieux guerrier balafré. Que faisons-nous ?

			Malus se redressa sur sa selle et jeta un dernier regard au théâtre de sa première victoire de guerre.

			— Nous nous retranchons, dit-il amèrement.

			Les tentes du général et de ses serviteurs avaient été dressées en premier, avant même que le périmètre du camp ne soit défini. Elles se tenaient incongrûment au centre d’une armée épuisée. Certaines compagnies tentaient sans grand allant d’ériger leurs propres abris, tandis que d’autres unités étaient simplement arrêtées, se contentant de se rouler sur le sol pour dormir. On avait planté des piquets pour les chevaux. Les cavaliers avaient lutté contre la fatigue jusqu’à s’assurer que leurs montures étaient soignées, et les hommes du convoi à bagages débardaient les provisions et commençaient à allumer les feux de camp pour les repas frugaux du soir.

			Des têtes lasses se tournèrent vers les chevaliers et les lanciers de Ruhven qui arrivaient au camp. Les guerriers montés étaient effrayants, recouverts de sang et de crasse, tandis que les trophées les plus sordides s’entrechoquaient sur leur selle. Malus s’écarta de la procession pour inspecter la division et évaluer sa condition. Les pertes avaient été très limitées, grâce à l’armure lourde des chevaliers et l’élément de surprise. Il doutait d’être aussi chanceux le lendemain, ce qui le contraria au plus profond.

			Une fois dans le camp, les chevaliers se dispersèrent pour trouver leurs tentes. Malus se dirigea quant à lui vers le pavillon du général.

			Les hommes qui montaient la garde devant l’imposante tente militaire de Fuerlan blêmirent en voyant la silhouette menaçante et maculée de Malus, et aucun n’osa s’interposer lorsqu’il s’avança comme un loup dans l’atmosphère tapageuse.

			Malus se guida aux rires, traversant de petites « pièces » agencées par des divisions en tissu, pour permettre aux domestiques du général de faire leur travail sans le déranger. Malus passa par une antichambre où des scribes étaient affairés à compiler des ordres pour le jour suivant et il émergea dans un grand espace au centre de la tente, où Fuerlan se pavanait devant un parterre de serviteurs et de flagorneurs.

			L’air était chargé d’encens créant une brume bleue qui s’élevait en volutes depuis trois petits braseros. La chambre était jonchée de piles d’épais tapis et des plateaux de viande et de fromage étaient disposés sur des tables basses pour les invités du général. Près d’une douzaine de jeunes dynastes étaient assis autour de la pièce, coupe à la main. Ils discutaient ou jouaient aux dés à la lueur vacillante des flammes. Fuerlan était au centre de tout ce beau monde, comme une curieuse araignée dont les membres efflanqués étaient vautrés sur les bras d’un fauteuil en chêne sanguin à grand dossier. Il enchaînait les lampées de vin dans un crâne doré. À la vue de Malus, son regard s’enflamma d’une joie haineuse.

			— Ce n’est pas trop tôt, railla-t-il d’une voix engluée par le vin. Tu as l’air de t’être roulé dans un tas de fumier, ce qui n’a finalement rien de surprenant.

			— Qu’est-ce qui n’est pas surprenant : que j’ai préféré combattre plutôt que de me cacher dans une tente avec une poignée de parasites ? s’irrita Malus. Vous aviez une grande victoire à portée de main et vous l’avez laissé filer, espèce de folle balafrée !

			Fuerlan écarquilla les yeux. Ses mains tremblaient tandis qu’il devenait blême de rage.

			— Saisissez-le ! rugit-il. Attachez-le à un pieu et écorchez-le vivant !

			Deux nobliaux bondirent sur leurs jambes et se ruèrent vers Malus. Sans réfléchir, le dynaste dégaina son épée rouge de sang.

			— Approchez, si vous l’osez ! Que j’accroche vos petits crânes à ma selle !

			— Cela suffit !

			Le cri de Nagaira retentit par-dessus le chahut comme le tonnerre.

			Les nobliaux se figèrent. Malus se retourna vers la source de la voix. Un remous agita les ombres de l’autre côté de la pièce et elle apparut en limite de la lueur des flammes. Ses yeux luisaient comme des braises ardentes derrière par les orbites argentées du masque de démon, saisissant Malus de stupeur.

			Fuerlan fut le seul de l’assemblé à avoir le courage (ou la stupidité) de prendre ombrage de la présence de Nagaira.

			— Retournez à votre tente, fit-il d’un ton sec. Cela ne vous regarde pas.

			— Tiens donc ? chuinta-t-elle.

			Malus vit la lumière des braseros s’atténuer.

			— Réfléchissez, misérable imbécile ! Pensez au plan et à tout ce qui reste à faire à Malus ! Allez-vous le tuer maintenant pour voir toute votre œuvre partir en fumée ?

			Malus écarquilla les yeux. De quoi parle-t-elle ? Ses yeux se portèrent spontanément sur sa main directrice et les runes délicates qui y étaient peintes.

			— Qu’attendez-vous que je fasse ? dit-il impulsivement.

			Nagaira se retourna de nouveau vers lui et il sentit sa rage s’éteindre comme la flamme d’une bougie.

			— Pour l’heure, tu vas aller jusqu’à ta tente et te reposer. Une bataille difficile nous attend demain et tu dois mener notre armée vers la victoire.

			La réponse n’était pas sincère, mais Malus s’aperçut qu’il ne pouvait se résoudre à s’opposer à sa sœur. Il se vit malgré lui rengainer son épée et tourner les talons sans dire mot. En quittant la tente, il entendit Nagaira proférer quelque humiliation à son fiancé, mais il ne parvint pas à savoir exactement quoi.

			Une pointe de douleur insupportable lui perça le crâne en sortant de la tente, titubant. Son estomac s’en retourna et ses genoux manquaient défaillir, mais son corps continua d’avancer, poussé par la puissante coercition de Nagaira. Il lui fallut marcher une dizaine de mètres de plus pour pouvoir enfin tomber à genoux, le souffle coupé par la douleur aveuglante.

			Que m’a fait cette sorcière ? s’interrogea-t-il. Et comment m’y soustraire ?

		

	


	
		
			CHAPITRE DIX-SEPT 
BOUCLIERS ET LANCES

			La crête était noire de druchii en armure. Des heures avant l’aube, l’armée de l’Arche noire avait été sortie du lit et avait ingurgité un repas froid à base de viande et de fromage. Puis ils avaient épousé la formation en colonne et pris la direction du sud, où se tenait l’armée de Hag Græf. À la pâle lueur de l’aube, ils avaient quitté la route et s’étaient reformés en ligne sur la pente opposée de la crête. Des cavaliers noirs s’étaient chargés de traquer les éclaireurs adverses et d’empêcher les troupes éclair d’approcher la force naggorite. Les bannières d’infanterie étaient prêtes et le sol tremblait sous le pas mesuré de douze mille hommes qui passaient la crête en pointant leur lance vers l’ennemi qui les attendait dans les ruines.

			Malus était sur sa selle, un peu en amont des divisions de fantassins prêtes à frapper, ce qui lui conférait un bon point de vue pour observer d’un œil haineux les ruines qui s’étendaient à une centaine de mètres au sud. Le général ennemi avait mis à profit le temps que Fuerlan lui avait stupidement offert. Pendant la nuit, d’énormes blocs de pierre avaient été halés depuis les ruines et soigneusement 
dispersés dans les champs, entre les collines et l’armée, créant des obstacles qui n’allaient certainement pas faciliter une charge de la cavalerie naggorite. Des unités de lanciers étaient alignées en rangs serrés derrière les blocs rocheux, prêts à empaler tout adversaire qui s’approcherait. Derrière, deux amoncellements imposants avaient été disposés de chaque côté de la route, pour permettre aux unités 
d’arbalétriers de tirer par-dessus la tête des lanciers sur les troupes ennemies.

			Le dynaste scrutait amèrement les fortifications de son adversaire. Il compta une nouvelle fois leurs troupes. Trois bannières d’infanterie et peut-être une bannière entière de chevaux derrière. Il apercevait de temps en temps des cavaliers qui se déplaçaient au sud des ruines, mais jamais assez longtemps pour en définir les effectifs. Il y avait quelque chose qui le dérangeait dans la disposition de l’ennemi. Quelque chose clochait, mais il n’arrivait pas à mettre le doigt dessus. Malus posa les yeux sur la fille autarii, qui se tenait près de son étrier gauche.

			— Vous dites qu’ils ont des hommes qui observent les bois sur chaque flanc ?

			Elle hocha la tête.

			— Des arbalètes et des lances, qui attendent derrière les talus pour gêner la charge des cavaliers, dit-elle. L’ennemi a peut-être une prophétesse dans ses rangs.

			L’idée suscita une étrange et désagréable sensation dans l’esprit de Malus, mais il la balaya d’un grognement.

			— Peu probable, dit-il. Le Drachau ne ferait appel aux sorcières que dans les circonstances les plus désespérées. C’est une source de problèmes bien trop importante.

			Il tourna la tête pour cracher à droite de Spite.

			— Non, je parierais plutôt que le capitaine ennemi a évalué le nombre d’hommes et de chevaux morts et regardé où ils étaient tombés, et il s’est fait tout seul son idée. On peut au moins reconnaître aux hommes du Hag leur sens de la guerre.

			— Et de la duperie, commenta froidement la fille.

			— Aussi, acquiesça Malus. On dirait que vous avez déjà eu affaire à eux.

			La fille lança à Malus un autre de ses regards énigmatiques.

			— Une fois, dit-elle. Mais vous pouvez compter sur moi pour me venger.

			Malus grimaça sous un accès de douleur au crâne.

			— C’est pour cela que vous avez rejoint l’armée ? demanda-t-il d’un air absent en se frottant le front. Vous espérez retrouver celui qui vous a causé du tort ?

			— Je pensais l’avoir déjà trouvé, dit-elle d’une voix posée. Mais quand je l’ai regardé dans les yeux, il ne m’a pas reconnue.

			Malus ricana.

			— Dans ce cas, ce n’était probablement pas lui. Vous n’êtes pas le genre de personne qu’on oublie facilement.

			L’autarii le scruta encore d’une mine étrange.

			— Peut-être, fit-elle.

			Après quelques instants, elle tendit un doigt hésitant vers le sommet du cou nu du dynaste.

			— D’où vous viennent ces marques, mon seigneur ?

			La main de Malus glissa vers sa gorge.

			— Les runes ? C’est ma sœur qui les a peintes quand j’étais sous l’emprise de la fièvre et je n’arrive à m’en débarrasser. Pourquoi ? Vous pouvez les déchiffrer ?

			Elle secoua la tête.

			— Je ne suis pas sorcière, mon seigneur, mais elle vous a manifestement jeté un sort.

			Le dynaste regarda l’éclaireuse avec intérêt.

			— Avez-vous le moindre savoir en matière d’annulation de sorts ?

			— Non. Je vous l’ai dit : je ne suis pas sorcière. Mais j’ai entendu dire que les sorcières, justement, transportaient des livres et des parchemins renfermant leurs sorts. Il y a peut-être dans sa tente quelque chose qui pourrait vous servir.

			— Hmmm. Peut-être, fit lentement Malus. J’y penserai, si l’occasion se présente.

			Il se pencha alors vers l’autarii.

			— J’ai une proposition à vous faire.

			— Ah ? Laquelle ?

			— Aidez-moi à trouver le moyen de me débarrasser de ce sort et je ferai tout pour vous aider à retrouver celui que vous cherchez.

			Elle le gratifia d’un de ses sourires fantomatiques.

			— Très bien, mon seigneur.

			Malus entendit sonner des cors sur sa droite. Se tournant, il vit Fuerlan qui gravissait la pente opposée de la crête, entouré d’une foule de serviteurs et de domestiques. Un peu plus loin, Nagaira avançait sur son destrier noir, accompagnée de sa propre suite de serviteurs encapuchonnés.

			— Mais chaque chose en son temps, grogna Malus. Le général daigne enfin nous rejoindre et il va falloir qu’on trouve le moyen de survivre jusqu’à demain.

			Il fit pivoter Spite, partageant un dernier regard avec l’éclaireuse.

			— Faites en sorte que je puisse vous retrouver, ordonna-t-il. J’aurai peut-être d’autres instructions pour les éclaireurs, en fonction de l’évolution de la bataille.

			Puis il poussa Spite au trot pour rallier Fuerlan.

			Il n’atteignit jamais le général. Nagaira le vit approcher et vint l’intercepter bien avant son objectif. Spite gronda vers le destrier, mais ce dernier ne recula pas et montra même les dents.

			— Laisse-moi passer, ma sœur, dit Malus. À moins que le grand général ne s’intéresse plus aux rapports de ses propres éclaireurs ?

			Le soleil matinal luisait sur le masque de démon que portait Nagaira. Les ombres accrochées à sa peau réduisaient les fentes oculaires du masque à des abîmes de nuit impénétrables.

			— L’ennemi est aligné sous nos yeux, dit-elle d’un ton creux. Qu’avons-nous besoin de savoir d’autre ?

			Le dynaste serra les dents.

			— L’ennemi a trois bannières de fantassins et peut-être une bannière complète de chevaux, répondit-il abruptement ; ses flancs sont protégés et ses troupes sont positionnées dans des fortifications qui contrôlent la route.

			Le visage masqué de Nagaira observait au sud la force ennemie.

			— Sauf erreur de ma part, nous sommes toujours largement en surnombre, dit-elle enfin. Ils n’ont pas les moyens de nous vaincre.

			— Mais ils les ont l’intention de nous faire saigner, trancha Malus. Et de nous retarder. Ce n’est pas la seule bataille qu’il nous reste, ma sœur. Quoi qu’il advienne ici, nous devons être capables de continuer avec une armée susceptible de conquérir la cité. Et je parierais qu’en ce moment même un messager éreinte ses montures jusqu’à la mort pour rallier le Hag et avertir le Drachau que nous arrivons.

			Malus tourna le regard vers Fuerlan, assis à califourchon sur son nauglir à quelques mètres de là et sirotant une coupe de vin apportée par l’un de ses domestiques.

			— Cet imbécile a déjà gâché nos principaux atouts : la vitesse et la surprise. À partir de maintenant, plus on s’approche de Hag Græf, plus l’ennemi aura de cartes en main.

			Le rire de Nagaira résonnait légèrement derrière son masque.

			— Garde la foi, mon frère. Notre force ne se limite pas à quelques soldats.

			— Il vaudrait mieux s’en servir dès maintenant, dans ce cas, répliqua Malus. Si tu as sur Fuerlan le même genre d’influence que sur moi, convaincs-le de se retirer pour pousser l’ennemi à la poursuite…

			— Je ne sais pas de quoi tu parles, dit Nagaira.

			Malus sentit alors son regard perçant l’envahir comme une vague de chaleur sur sa peau.

			— Ne t’avise plus de dire de telles sottises, Malus, continua-t-elle. À personne. Tu m’entends ?

			Il resta sans voix. Il sentit sa rage grésiller comme une bougie mourante, malgré tous ses efforts pour l’alimenter.

			— Ou… Oui, s’entendit-il répondre.

			— Très bien, fit-elle comme s’il n’était qu’un animal à qui l’on vient d’apprendre un tour. Si tu te soucies tant de l’armée naggorite, tu vas devoir trouver un moyen de la préserver des flammes. Je n’ai guère d’influence sur Fuerlan. Je dirais même que plus son armée fait couler de sang, plus il est avide de l’envoyer se battre. Tiens… tu entends ? Les trompettes ont sonné. La bataille a commencé.

			Effectivement, Malus entendit le gémissement aigu des trompettes qui surgissait de la crête pour donner le signal de départ. Comme un seul homme, les trois bannières d’infanterie abaissèrent leurs lances et entamèrent la marche vers les ruines. Sur chaque flanc, une bannière de chevaux suivait lentement, en attendant de pouvoir rompre les lignes ennemies. La réponse vint des pierres en aval, d’où s’élevèrent les mugissements des cors de Hag Græf.

			— N’y a-t-il aucune sorcellerie que tu puisses employer ? demanda Malus. Des traits de feu ou des apparitions terrifiantes ? Quelque chose ?

			Sa sœur secoua brièvement la tête.

			— Je dois préserver ma puissance pour la frappe décisive, dit-elle. L’heure n’est pas encore venue.

			— Si nous ne triomphons pas maintenant, tu n’auras peut-être plus jamais l’occasion.

			La sorcière ricana en tirant sur les rênes.

			— Tout se déroule comme prévu, mon frère. Nous verrons bien.

			Elle éperonna son cheval et repartit au petit galop vers Fuerlan et sa suite. Malus ne put même pas se résoudre à poser un regard haineux sur sa sœur.

			Serrant les dents de frustration, il reporta son attention sur la bataille qui s’annonçait au pied de la pente. Les lanciers naggorites avaient pratiquement atteint les ruines et les carreaux d’arbalète assombrissaient déjà en fusant l’espace qui séparait les deux forces. Les lanciers avançaient en interposant leur bouclier, opposant une muraille ambulante de bois et d’acier à l’averse de projectiles. Quelques hommes tombaient çà et là, les mains crispées sur les courtes empennes qui émergeaient de leur poitrine, de leur cou ou de leur jambe.

			Les blessés sortaient du rang en chancelant, boitant tant bien que mal vers la crête ou rampant coûte que coûte pour se soustraire à l’horrible pluie d’acier. Les officiers dynastes des lignes arrière beuglaient à l’attention des lanciers, afin que la relève soit assurée et que les compagnies poussent vers l’avant.

			Depuis sa position, il semblait à Malus que ce premier assaut se déroulait bien. Les pertes étaient minimales, mais plus les bannières s’approcheraient des lignes ennemies, plus les arbalètes adverses seraient meurtrières, et les Naggorites devraient en outre se soucier de leurs opposants directs, autant que des carreaux tombant du ciel. Il repéra du mouvement au sud des lignes avant de l’ennemi : d’autres chevaux se mettaient en position, semblait-il. Le capitaine de la cavalerie était du genre indécis, à moins qu’il cherche à donner l’impression qu’il y avait davantage de cavaliers dans les ruines que la réalité.

			Où était leur général ? Malus commença à scruter l’extrémité gauche de la force ennemie, puis les ruines. Leur chef se sera positionné pour bénéficier du meilleur point de vue, pensa Malus qui se concentrait sur les plus gros tas de pierres et les allées qui offraient une large perspective sur le combat.

			Il aperçut un nauglir qui descendait la route des Lances, en plein milieu des rangs ennemis. Un dynaste en armure était assis sur la selle, mais ses mains ne portaient ni arme ni bouclier. Derrière lui trottait une petite suite de chevaliers montés sur des sang-froid. Ceux-ci n’étaient que cinq, trop peu pour faire la différence sur le champ de bataille. Le général et sa garde rapprochée, conclut Malus. Ce ne pouvait être qu’eux.

			Sous ses yeux, le général s’arrêta à une dizaine de mètres de ses soldats, tandis que les compagnies de lanciers entraient en collision dans un rugissement de cris de guerre mêlé au fracas de l’acier sur le bois. Les bannières naggorites avaient quatre lignes de profondeur. La première se fendit en avant, lance pointée vers le cou de l’ennemi et bouclier gardé près du corps. La deuxième basculait ses armes par-dessus la première, visant la tête des adversaires. Les hommes de Hag Græf étaient disposés en deux lignes, ce qui leur permettait de couvrir plus de terrain. En temps normal, cela aurait nui à leur résistance, mais leurs fortifications améliorées leur conféraient une protection supplémentaire, et le déploiement de seulement deux rangs permettait à chaque soldat de la bannière de se battre.

			Le vacarme des coups et les hurlements des mourants retentissaient parmi les ruines. Les blessés commençaient à se multiplier dans les rangs naggorites. Ils ne remontaient pour l’instant que par filets, mais chaque homme était comme une goutte de sang qui minait d’autant les forces de la formation. Rien ne permettait d’évaluer les dégâts infligés à l’ennemi. Si seulement une bannière de Hag Græf devait se retrancher, cela ouvrirait la voie aux chevaux, et le massacre s’ensuivrait. Mais pour l’instant, l’ennemi tenait bon.

			Nous allons les broyer, se répétait-il. Nous sommes à deux bannières contre une. Tôt ou tard, ils céderont, mais à quel prix ?

			Il examina la ligne de front d’une extrémité à l’autre pour tenter d’y déceler un point faible au profit duquel les cavaliers ou les chevaliers de l’Arche pourraient s’illustrer. Mais le terrain ne s’y prêtait pas. Les bois touffus qui bordaient la route de chaque côté canalisaient les troupes naggorites vers les ruines et les compagnies de lanciers couvraient tous les champs qui faisaient face à l’ennemi.

			Le général, décida Malus. Le général ennemi est la clef. S’il tombe, la résistance va se déliter. Mais comment l’atteindre ?

			Une acclamation monta du cœur de la bataille. La bannière 
naggorite du centre avait enfoncé les lanciers de Hag Græf qui protégeaient la route principale, les faisant reculer de près de dix mètres vers le sud. La ligne ennemie ployait. Quand allait-elle rompre ?

			Malus se tourna vers la gauche où il aperçut la fille autarii, accroupie sur ses talons, qui l’observait de sa malveillance détachée. Il lui fit signe et elle accourra jusqu’à lui comme un daim. Le dynaste fit un geste par-dessus l’épaule.

			— Trouvez le seigneur Gaelthen et dites-lui de faire avancer les chevaliers de l’Arche.

			D’autres trompettes retentirent tandis que l’éclaireuse repartait. Malus reporta son regard vers le bas de la pente et vit que la bannière naggorite du flanc droit reculait. La tempête incessante de carreaux avait prélevé un terrible tribut sur ses compagnies. Malus estima rapidement que la bannière avait dû perdre la moitié de sa vigueur. Les lanciers se retranchaient sans paniquer, en faisant face à l’ennemi tout en combattant autant que leurs forces le permettaient. Mais le nerf de la division avait rompu. La seconde bannière, menée par le seigneur Kethair, capitaine de la division, dévalait déjà la pente pour prévenir l’effondrement de ce flanc et sauver l’honneur de l’unité.

			Au centre, les lanciers de Hag Græf continuaient de céder du terrain. Malus aperçut de nouveau le général ennemi, près du rang arrière des compagnies qui battaient en retraite. Il ne paniquait pas, réalisa Malus, et il n’appelait pas les renforts.

			Au moment où les Naggorites passèrent les premières ruines, la raison de la retraite de l’ennemi éclata au grand jour. Des carreaux noirs jaillirent sur chaque flanc des compagnies de lanciers, des groupes d’arbalétriers dissimulés prenant les troupes naggorites au dépourvu dans un feu croisé foudroyant. Malus observa horrifié des pans entiers de son ost se flétrir sous ses yeux.

			Le sol se mit à trembler sous le dynaste lorsque les chevaliers de l’Arche se présentèrent à son niveau. Un coup d’œil dans son dos lui apprit que la division était formée et prête à frapper. Le cœur de la ligne naggorite ne tiendrait guère plus longtemps. Malus prit rapidement une décision. Il dégaina son épée, se dressa sur les étriers et cria de sa voix puissante :

			— Sa’an’ishar ! Que les chevaliers de l’Arche entrent en scène !

			Il y eut le raclement glacial d’un millier d’épées surgissant de leur fourreau et le rugissement d’un millier de gosiers avides de massacre. Malus se joignit au mugissement général.

			— En avant ! s’écria-t-il en abaissant sa lourde lame et en poussant Spite au trot.

			La trompette de Fuerlan poussait déjà des notes d’alerte, mais le général n’avait pas vu le danger venir. La bannière centrale allait s’effondrer dans quelques instants et les troupes restantes du seigneur Ruhven ne pourraient l’atteindre à temps. La colonne des chevaliers en armure avala la crête et Malus poussa sa monture au trot. Le seigneur Gaelthen, au premier rang, beugla un ordre et la colonne accéléra. Plus bas, les compagnies de lances de la seconde bannière de Ruhven s’écartaient en encourageant les guerriers montés qui s’abattaient sur la route des Lances comme un éclair.

			Grâce à la longue pente, les nauglirs parcoururent les cent mètres en quelques secondes. Les lourdes bêtes faisaient sauter les pierres sur leur passage ou bondissaient par-dessus, là où des chevaux se seraient brisé les pattes. À trente mètres des ruines, les premiers carreaux ennemis commencèrent à vrombir, pour se fracasser sur les boucliers et ricocher sur les lourdes armures.

			Acculée de front et par les flancs, tandis qu’une cavalerie alliée chargeait dans son dos, la bannière naggorite centrale se désintégra. Les soldats mirent la discipline au placard et prirent leurs jambes à leur cou en lâchant leur lance. Les lanciers ennemis poussèrent un cri de triomphe et se lancèrent à leur poursuite en tuant tout ce qui passait. Ils réalisèrent trop tard que le vent avait tourné.

			Quand il fut à vingt mètres de l’ennemi, Malus brandit une nouvelle fois son épée et l’abaissa d’un mouvement ample.

			— Chargez ! ordonna-t-il.

			Et les chevaliers répondirent par un cri de fureur en faisant avancer les montures. Spite rugit et plongea en avant toutes griffes dehors sur l’ennemi, la gueule béante.

			La ligne de lanciers fléchit devant la charge naggorite. Le premier rang recula en poussant des cris de terreur, s’entassant contre la ligne suivante. La forêt de lances qui aurait arrêté une formation de cavalerie normale se transforma en enchevêtrement de pointes inoffensives. Malus se rua sur la muraille de soldats en armure et de têtes de lance en hurlant comme un damné.

			Les nauglirs s’écrasèrent sur la ligne sans ordre dans un fracas terrible d’où s’éleva un chœur d’agonie. Les manches des lances craquèrent, envoyant tourbillonner leurs pointes dans les airs et ricocher dans leurs propres rangs. D’énormes mâchoires se refermaient sur les armures, la chair et les os. Un nauglir mugit de douleur. Le sang giclait et aspergeait Malus, tandis que des druchii tombaient sous la masse des sang-froid avant d’être déchiquetés.

			Il frappait les lanciers, s’attendant à recevoir des coups en retour, mais nulle lance ennemie ne semblait trouver sa cible. L’un des guerriers tenta de s’enfuir, mais il disparut sous les griffes de Spite. Un autre eut la tête arrachée et s’effondra sur place. Malus abattit son épée sur un lancier à sa droite, glissant la lame entre le bord inférieur du casque et la plaque dorsale, lui brisant net la nuque. Il tira sur la lame pour 
l’extraire et la brandit sanguinolente au-dessus de sa tête.

			— En avant, chevaliers ! En avant ! s’écria-t-il en éperonnant Spite.

			Le nauglir bondit vers le sud, saisissant au passage un autre soldat dans ses mâchoires, pour le traîner comme une simple poupée. Le druchii hurlait d’agonie pendant que le nauglir avançait au galop que lui imposait Malus et que les chevaliers pulvérisaient la bannière de lances pour fondre comme des loups sur le général et sa garde.

			Le son des cors vrilla les airs autour de Malus, l’ennemi ne résistant pas à la furie de la charge. Il vit un peu plus loin le général qui décrochait une lourde masse d’armes de sa selle. Son armure était d’une conception exceptionnelle et présentait de nombreuses runes de protection. Son visage était caché derrière un casque magnifiquement ouvragé en forme de crâne de dragon, mais Malus était certain qu’il s’agissait de l’un des serviteurs principaux de Lurhan, également dynaste influent. Sa garde rapprochée tenta de s’interposer entre les Naggorites et le seigneur, mais Spite était plus petit et vif que ses congénères, et Malus se retrouva sur le général en un clin d’œil.

			Le nauglir bondit vers la gorge du sang-froid du général, en lui ravageant la gueule de ses griffes et de ses crocs acérés. Malus se fendit en avant pour abattre son épée, mais le coup n’atteignit pas sa cible et ricocha sur la jambe blindée du général. Il entendit le seigneur mugir derrière son heaume draconique. Le général laissa filer la lame de Malus et en profita pour répliquer de sa masse. La frappe heurta l’espalière droite du dynaste qui eut l’impression d’avoir reçu un rocher sur le dos. La douleur l’assaillit tandis que son épaule et son bras s’engourdissaient jusqu’au bout des doigts. Seule sa détermination lui permit de garder son épée en main.

			Enragé, Malus voulut frapper de nouveau, mais son épée plus courte manquait d’allonge. Il tira sur les rênes et martela les flancs de Spite des talons, mais le nauglir était engagé dans un combat à mort contre la monture du général et ne prêtait plus attention à rien d’autre. Malus était au cœur d’un concert de hurlements, les chevaliers de l’Arche s’étant jetés sur la garde rapprochée du général. Des hommes couraient tout autour, jurant et criant de terreur. Le dynaste jeta un regard sur sa gauche et vit que le seigneur Gaelthen était tout près, en train de 
fracasser le heaume d’un cavalier d’un puissant coup d’épée.

			Malus perçut du mouvement sur sa droite et se retourna juste à temps pour voir un autre garde du corps qui le chargeait. Le nauglir de ce dernier s’en prit aux flancs de Spite et reçut une queue en plein museau en retour. La bête eut un geste de recul, ruinant la charge du garde. Le druchii frappa tout de même et heurta lourdement le genou droit de Malus. L’armure dévia le coup, mais l’impact suffit à provoquer une vive douleur. Malus insulta son adversaire et concentra toutes ses forces dans une frappe plongeante vers sa tête. Il s’attendait à assommer le garde d’un coup sur le heaume, mais par la grâce de la Sombre Mère, la pointe de l’épée trouva la fente oculaire et s’enfonça dans le crâne du guerrier. Le sang et les humeurs se mêlèrent sur la lame alors même que le soldat hurlait et se convulsait. Puis il s’effondra en avant, l’épée de Malus toujours fichée dans le casque.

			Le poids du druchii en armure tira également le dynaste vers le sol, puis quelque chose frappa sauvagement la nuque de ce dernier et tout devint noir.

		

	


	
		
			CHAPITRE DIX-HUIT 
DANS LA NASSE

			Malus chevauchait à travers une brume chaude et rouge qui étouffait les sons et rendait sa vision floue. Il ne sentait pas ses bras (en fait, il ne sentait pas grand-chose), mais il savait qu’il était assis sur une selle, derrière un chevalier en armure. Chaque foulée chavirante du nauglir le faisait frotter contre l’acier froid des plaques de l’armure ; il sentait l’odeur du métal et de l’huile, du vieux cuir et de la terre, et du sang. Il essaya de parler, mais sa bouche refusait d’obéir. Au lieu de mots, seul un gémissement sortit de ses lèvres.

			La tête du chevalier se tourna imperceptiblement. Malus entendit le crissement de la peau et sentit comme un relent de moisissure.

			— Ne parlez pas, dit le chevalier.

			La voix était profonde et sépulcrale, comme si elle résonnait du fond d’une crypte.

			— Votre tête a été fracassée et vous avez perdu un bout de cervelle.

			Le chevalier se retourna et montra sa main à Malus. Des morceaux de cerveau coagulé reposaient dans sa paume, suintant de sang et d’humeurs limpides entre ses doigts.

			— Il faut les replacer avant qu’il soit trop tard.

			Malus hurla de terreur, reculant devant le chevalier et son atroce présent. La brise de la course produisait une étrange sensation sur sa nuque, une caresse glaciale sur les fragments osseux et le sang figé. Il s’efforça de bouger les bras, mais rien n’y fit, et il en fut presque reconnaissant. S’il avait pu, il aurait voulu toucher sa nuque et il redoutait les ravages qu’y auraient découverts ses doigts.

			Il entendit un étrange son étouffé et une main invisible le saisit. Le monde se mit à tournoyer frénétiquement et il hurla de nouveau, fermant les yeux dans la brume rouge.

			Malus se sentit choir comme une feuille à la brise hivernale, avant de se poser délicatement au sol. Il y eut un murmure au-dessus de lui, un bourdonnement de voix qu’il ne parvenait pas à distinguer. Puisant dans sa volonté, il lutta pour rester calme et ouvrit lentement les yeux.

			Le brouillard battait en retraite. Il était étendu sur le dos, à 
proximité de l’un des feux du camp naggorite, les yeux vers les nuages d’un ciel de matinée. Deux hommes se tenaient au-dessus de lui. Il lui fallut un moment pour reconnaître que l’un était le seigneur Eluthir. Le visage du jeune chevalier était recouvert de filets cramoisis et du sang frais coulait d’une profonde entaille sur sa joue droite. L’autre druchii portait une lourde toge noire tachée, décorée de runes en fil d’argent. Son long visage était marqué par l’âge et les rides. Les deux paraissaient loin de s’accorder, mais Malus ne parvenait dans un premier temps pas à comprendre quelle était la polémique. Il tenta de lever la tête, mais ne put la hausser que de quelques centimètres avant qu’une vague de douleur et de nausée ne manque l’engloutir. Il se recoucha, ferma les yeux et entreprit d’évaluer l’état de ses membres.

			— Pourquoi l’avez-vous porté ici ? demanda furieusement le vieux druchii. C’est un dynaste. Portez-le jusqu’à sa tente et laissez ses gens se charger de lui. Nous avons déjà bien assez à faire comme cela.

			— S’il disposait de son propre spécialiste, pensez-vous que je perdrais mon temps avec un type comme vous ? demanda hautainement Eluthir. Et puis, ce n’est pas un simple dynaste ; c’est Malus de Hag Græf, commandant en second de l’armée !

			— Mère de la Nuit, jura le chirurgien. Bon, bon, fit-il d’un ton 
soumis en s’agenouillant à côté du dynaste. Que lui est-il arrivé ?

			— On était en première ligne, vieil imbécile, s’énerva le jeune chevalier. Le général ennemi l’a frappé derrière la tête d’un coup de masse. Un sale coup de travers qui…

			— Je m’en doute, sans quoi vous ne seriez pas là à me déranger, grommela le chirurgien.

			Il tendit la main pour attraper la mâchoire de Malus de sa main calleuse, puis se pencha en avant pour examiner les yeux.

			— Vous m’entendez ? demanda-t-il d’une voix lente.

			Malus acquiesça d’un grognement. Le chirurgien hocha la tête et agita les doigts devant les yeux de Malus.

			— Cela ira, dit le vieil homme.

			Puis il passa précautionneusement ses mains sur le crâne de Malus, en partant des yeux pour remonter sur le front. Une vive douleur éclata vers sa tempe gauche et Malus exhala pour mettre le guérisseur en garde. Ce dernier hocha encore la tête et leva sa main gauche pleine de sang.

			— Il y a deux perforations importantes, qui viennent sûrement de fragments de son casque, dit le vieux druchii. Son crâne me paraît intact, mais il a dû se faire compresser comme un œuf dur. Ramenez-le jusqu’à sa tente et donnez-lui de l’hushalta. Il faut qu’il se repose pendant plusieurs jours et que quelqu’un le surveille de près à toute heure. Si son état ne s’aggrave pas cette nuit, il devrait tenir le coup.

			Eluthir restait incrédule.

			— C’est tout ? On lui donne la tétée et on le laisse dormir comme s’il devait cuver son vin ?

			Le chirurgien s’apprêtait à répliquer vertement au jeune chevalier lorsque Malus intervint.

			— Redressez-moi, intima-t-il d’une voix faible. Je n’ai pas besoin d’un chirurgien. Laisse-le s’occuper des troupes, Eluthir.

			Le vieux druchii baissa les yeux sur Malus et inclina respectueusement la tête, puis il repartit sans attendre. Malus tenta de se hisser en position assise et Eluthir le prit par le bras pour le redresser. Le dynaste éprouva aussitôt une vague de vertige nauséeuse, mais il ferma les yeux en se mordant la lèvre jusqu’à ce qu’elle passe.

			— Que s’est-il passé ? parvint-il enfin à demander.

			Quand il ouvrit les yeux, Eluthir le soutenait encore. Non loin, Spite et le sang-froid du jeune chevalier étaient sur leur postérieur, le museau, les pattes avant et le poitrail marron de sang séché. Les deux dynastes étaient au moins aussi sales.

			— Vous avez frappé un des hommes du général, qui vous avait attaqué… commença Eluthir.

			— Ça, je sais, coupa Malus.

			Sans réfléchir, il allait se passer la main derrière le crâne, mais se ravisa. La scène, ou était-ce une hallucination, était encore bien vive.

			— Comment se déroule la bataille ?

			— Ah, bien sûr ! fit Eluthir soudain plus jovial. Nous avons gagné, mon seigneur. C’est notre charge qui a tout précipité. Quand nous avons perforé les compagnies de lances qui protégeaient la route, l’ennemi a fait intervenir ses réserves, mais les troupes fraîches du seigneur Kethair l’ont frappé au flanc et les lanciers se sont effondrés. Le cœur de la bataille a mis un moment à se décanter, parce que le général a manifestement réalisé qui il avait frappé et a ordonné à ses hommes de vous capturer. Mais les chevaliers de l’Arche ne les ont pas laissés faire. Le seigneur Gaelthen a tué le dernier des gardes du corps du général, et il se serait chargé lui-même de celui-ci si les troupes de réserve n’étaient pas arrivées pour couvrir sa fuite.

			Le visage du jeune chevalier était triomphal.

			— J’ai moi-même tué un des serviteurs du général, ajouta-t-il. J’ai récupéré sa belle épée et j’ai accroché sa tête à ma selle. C’était un 
rapide, mais j’ai…

			— Où est l’armée, maintenant, Eluthir ? insista Malus.

			— L’armée ? Elle doit être à mi-distance entre les ruines et le gué de Noireseaux, maintenant. Le seigneur Fuerlan a ordonné une poursuite avec la cavalerie et les chevaliers de l’Arche pour achever les bannières ennemies. L’infanterie se reforme dans les ruines. D’après ce que j’ai vu, elle a pris un sérieux coup. Certains lanciers racontent que le seigneur Kethair est mort, mais on ne peut pas encore être fixé sur son cas.

			— Et les éclaireurs ?

			— Eh bien, vous pouvez leur demander vous-même, si vous le souhaitez.

			Eluthir tendit la main vers un groupe d’ombres accroupies à quelques mètres de là.

			— Fuerlan ne leur a pas donné d’instruction, reprit-il, et votre suivante autarii m’a emboîté le pas avec quelques-uns de ses hommes dès qu’elle a entendu que vous étiez blessé. Elle ferait une concubine bien fougueuse, celle-là, pas vrai ? fit-il avec un clin d’œil grivois.

			Malus mit fin à la conversation d’un regard sévère. Son esprit était en ébullition, luttant pour évaluer la situation. Il posa les yeux sur les ombres et l’une des réflexions de la fille lui revint en mémoire. Il se retourna vers Eluthir.

			— Une dernière question : où est Nagaira ?

			Eluthir prit une mine perplexe.

			— La dernière fois que je l’ai vue, elle était encore avec le seigneur Fuerlan. Mais c’était avant qu’il parte avec la cavalerie. Je dirais qu’elle est toujours dans les ruines ou qu’elle en revient.

			Le dynaste hocha la tête. C’était l’occasion ou jamais. Il balaya le campement du regard, puis fit signe aux ombres. Elles se redressèrent aussitôt et glissèrent jusqu’à lui en silence. La fille autarii ôta son capuchon et l’examina.

			— Mon seigneur va mieux ? demanda-t-elle.

			— Suffisamment, répondit Malus. Dites-moi : savez-vous où se 
trouve la tente de ma sœur ?

			— Près de celle du général, dit-elle après quelques instants. Celle aux pans noirs avec de petites runes au-dessus de l’entrée. Elle empeste la magie.

			Malus hocha la tête.

			— Laissez-moi un homme pour me guider et partez devant en repérage avec les autres. Regardez s’il y a du monde à l’intérieur.

			L’éclaireuse prit un air entendu et acquiesça, avant de murmurer de brèves instructions à ses compagnons dans le dialecte impénétrable des autarii. Les ombres se glissèrent avec grâce parmi les tentes, laissant derrière un jeune homme qui fit signe à Malus et se mit à suivre ses collègues. Le dynaste s’écarta d’Eluthir et se mit à marcher sur ses jambes flageolantes.

			— Mon seigneur ? demanda le jeune chevalier. Mon seigneur ? Que faites-vous ?

			Malus se tourna vers Eluthir et sourit.

			— Eh bien, nous allons mettre la tente de ma sœur à sac, bien 
entendu. Je cherche quelque chose qui m’appartient et je pense que c’est elle qui l’a.

			— Ah, je vois, répondit Eluthir bien que son expression laissât 
penser le contraire. Je vais aller chercher les nauglirs.

			L’entrée de la tente était étroite et encadrée d’un bois noir et poli qui rendait les runes presque invisibles à l’œil nu. Malus les examina de près, prenant bien soin de ne pas passer sur le seuil et tenta d’en déchiffrer la signification. L’exercice était néanmoins vain.

			— Je doute qu’il s’agisse de charmes pour empêcher la poussière et les mouches de rentrer, marmonna-t-il.

			Il jeta un œil vers la fille autarii qui se tenait à côté de lui.

			— Vous êtes certaine qu’il n’y a personne à l’intérieur ? insista-t-il.

			— J’ai compté tous les serviteurs qui l’accompagnaient sur le champ de bataille ce matin, et aucun n’est revenu.

			En même temps qu’elle parlait, ses yeux vagabondaient dans l’allée qui s’étendait derrière le seuil. Les autres ombres avaient disparu, parties guetter Nagaira et ses hommes.

			Malus gratta les croûtes de sang séché qu’il avait au menton.

			— J’imagine que les parois de la tente sont également protégées, fit-il.

			— Probablement, commenta l’autarii, mais cela a peu d’importance.

			— Ah ?

			La jeune femme jeta un nouveau regard alentour, puis partit faire le tour de la tente.

			— Une protection sur les parois ne s’active que si le tissu est déchiré, dit-elle en examinant le pavillon. Tout l’art consiste donc à se faufiler à l’intérieur sans couper la toile.

			Le regard de l’autarii s’arrêta sur deux pieux de la tente, séparés de quatre pieds. Elle tendit la main vers l’un et s’agenouilla près de l’autre.

			— Prenez cette corde et déroulez-la. Gardez-la tendue, sans quoi la tente va s’effondrer.

			Le dynaste défit la corde, ses talons s’enfonçant dans la terre sous la tension surprenante du cabestan. Le flanc de la tente commença à s’affaisser, mais il prit la corde à deux mains pour la retendre. L’éclaireuse avait déroulé son brin et fit signe à Malus de sa main libre.

			— Bien. Maintenant, passez-moi la corde.

			Malus s’approcha précautionneusement et glissa la corde dans sa main menue. Elle enroula le lien autour de son poignet et de sa paume, maintenant la structure sans effort apparent.

			— Très bien, fit-elle d’un air absent en s’avançant lentement. La tente commença à se plier vers l’intérieur, la tension de la corde diminuant. Elle s’arrêta aussitôt.

			— Voilà. Vous devriez arriver à vous glisser dessous.

			Sans montrer sa surprise devant la force de la jeune femme, Malus s’avança et se mit sur le ventre. L’ouverture lui permettait tout juste de s’y glisser en rampant. Une fois passée la paroi, il se redressa pour se retrouver dans un étroit compartiment conçu pour accueillir les couches d’un ou plusieurs esclaves. Il enjamba les paillasses soigneusement empilées et écarta le rabat intérieur pour pénétrer dans l’espace principal de la tente.

			L’air était chargé d’encens et le toit noir laissait filtrer peu de 
lumière. Trois braseros couvaient, projetant une faible lueur rouge sur le sol recouvert de tapis. Après avoir accommodé sa vision, Malus repéra un lit bas et étroit dans l’un des coins, ainsi qu’une table et deux chaises près de l’un des braseros. L’espace central présentait également deux grands compartiments, un de chaque côté de la tente. Ils étaient tous les deux délimités par des parois de peau tannée et l’on y accédait en soulevant un lourd rabat de cuir. L’un des compartiments empestait le sang et la magie, au point de lui donner la chair de poule.

			Il n’y avait rien d’intéressant dans la salle principale, réalisa vite Malus. Au bout d’un moment, il fit un pas vers le compartiment qui sentait le sang frais.

			— Tu es la flèche, Malus.

			Il fit volte-face. La voix venait de l’autre compartiment, à l’opposé de la pièce.

			C’était la voix de sa vision.

			— Que voulez-vous dire ? demanda Malus. Qui êtes-vous ?

			Il n’y eut pas de réponse. Le dynaste se rua de l’autre côté de la pièce et tira le rabat de cuir. Il n’y avait personne. En revanche, Malus trouva un fauteuil et une table de voyage recouverte de feuilles de parchemin et de lourds ouvrages reliés de cuir. Une autre petite table était jonchée d’objets occultes : gobelets, bouteilles en verre coloré, dagues dans leur fourreau, ainsi qu’un petit coffre en bois, gravé de glyphes.

			— C’est une hallucination, marmonna-t-il. Il n’y a pas d’autre explication.

			Mais que voulait dire la voix ? se demandait-il.

			Il s’approcha du bureau et commença à feuilleter les pages. Elles étaient toutes très anciennes, le parchemin sec s’effritant au moindre contact. Presque toutes les pages semblaient illustrer les tunnels tentaculaires d’un énorme labyrinthe et regorgeaient de notes laissées à l’encre noire à moitié éventée. L’écriture semblait être du druchast, mais il ne parvenait pas à déchiffrer le moindre mot. Malus grimaça de frustration.

			— Encore un code de sorcier.

			Il examina les motifs courbes pendant plusieurs instants, s’efforçant de deviner leur nature. Ils lui étaient en quelque sorte familiers, mais il n’arrivait pas à les remettre.

			Il entendit des sabots étouffés au dehors. Il se figea pour tendre l’oreille, mais les cavaliers dépassèrent la tente. Nagaira peut se 
présenter à tout instant, songea-t-il. Continue à chercher !

			Il tourna son attention vers les livres empilés sur la table de Nagaira et posa son dévolu sur celui du dessus. C’était un épais volume aux pages jaunies et au lourd fermoir en métal.

			Après quelques instants passés à décrocher le fermoir, le livre tomba sur la table en s’ouvrant à une page marquée par une mèche plate de cheveux noirs. On y voyait une illustration détaillée d’un druchii mâle de dos et de face. Le corps était recouvert de lignes d’une écriture complexe.

			Malus posa le livre et retira son gantelet gauche. Sa main nue tremblait légèrement tandis qu’il la tendait au-dessus de l’ouvrage pour comparer ses runes avec celles de la page. Elles étaient parfaitement identiques.

			Des paragraphes entiers décrivaient les rituels associés, toujours écrits dans une langue que Malus n’avait jamais vue. Des pages et des pages de texte qui détaillaient manifestement le déroulement d’un sort aussi puissant que complexe.

			— Ainsi, tu m’as soigné d’une fièvre, chère sœur ? chuinta-t-il.

			Il était sur le point de refermer le livre quand il remarqua une note en marge de l’une des pages. L’encre était encore fraîche et l’écriture était celle de Nagaira : si les souvenirs peuvent être séquestrés, les pensées peuvent-elles être canalisées pour convenir au sorcier ?

			La voix du chevalier s’éleva dans le dos de Malus.

			— La flèche choisit-elle sa cible ou sa victime ?

			Le dynaste se retourna, mais il était seul.

			— Parle clairement, esprit ! s’irrita Malus. Que Nagaira me réserve-t-elle ?

			Pas de réponse. Malus entendit cependant un léger grattement sur la toile de tente.

			— Qu’y a-t-il ? demanda-t-il à voix basse.

			— Des chevaux sur la route des Lances, chuchota l’autarii. Nagaira arrive.

			— Mère de la Nuit ! jura Malus. Sans perdre de temps, il referma le livre et le remit à sa place.

			Il jeta un rapide coup d’œil sur la seconde table. Les bouteilles n’étaient pas étiquetées et il n’allait pas commencer à les goûter.

			— Serait-ce trop demander que l’une d’entre elles ait le mot « antidote » écrit dessus ? grommela-t-il.

			Enfin, il examina le petit coffre en bois. Le fermail n’avait pas l’air complexe et ne semblait pas dissimuler d’aiguille. Il se dépêcha de l’ouvrir. À l’intérieur, il trouva trois objets étranges : un médaillon octogonal gravé de runes, une petite idole d’airain et un long et étroit poignard noir.

			— Allons donc, et ça, qu’est-ce que c’est ? marmonna-t-il.

			Le grattement se répéta.

			— Dépêchez-vous, mon seigneur ! Elle est presque en vue !

			L’espace d’un instant, il fut tenté de prendre les reliques, pensant s’en servir comme moyen de pression pour obliger Nagaira à le libérer de son emprise ; mais il réalisa qu’elle n’aurait qu’à lui ordonner de lui rendre les objets et qu’il n’aurait d’autre choix que de s’exécuter. Il referma la boîte en grognant de frustration et sortit de la chambre en courant, pour rejoindre le rabat d’accès à la tente. Il misa sur le fait que les protections magiques de l’entrée ne fussent pas conçues pour empêcher les gens de sortir. Il écarta donc le lourd rideau de cuir et sortit en trombe sous la lumière du soleil. Ce ne fut qu’à cet instant qu’il réalisa que sa tête le martelait et que ses jambes soutenaient à peine son poids. Il inspira amplement et parvint à retrouver son calme juste avant que Nagaira et sa suite n’apparaissent au trot sur leurs montures écumantes par l’un des axes principaux du campement.

			La sorcière remarqua aussitôt Malus et prit sa direction. Il la regardait approcher, soudain conscient que la jeune autarii s’était volatilisée. Voilà qui est bien pratique, songea-t-il envieux.

			Nagaira arrêta son cheval à quelques pieds de Malus, suffisamment proche pour que le dynaste sente le souffle chaud du destrier sur sa joue. Les serviteurs de la sorcière descendirent de selle pour soigner leur cheval et Malus repéra le seigneur Eluthir tout penaud en queue de peloton, remorquant Spite.

			— Ton serviteur me dit que tu me cherches, fit Nagaira d’un air peu avenant.

			— Tout à fait, dit-il l’esprit bouillonnant.

			Il tendit sa main nue.

			— Je me demandais, reprit-il, comment je pourrais me débarrasser de ces marques exaspérantes. Cela fait maintenant presque une 
semaine. Ne me dis pas que tu crains que la fièvre revienne !

			Nagaira sembla se détendre légèrement.

			— La magie rend l’encre plus difficile à effacer, dit-elle suavement. Sois patient. Tu n’auras plus à t’en soucier bien longtemps.

			Malus se força à sourire.

			— C’est un soulagement, fit-il. Alors, quelles sont les nouvelles du front, ma sœur ?

			Nagaira glissa de selle et confia les rênes à l’un de ses hommes.

			— Notre noble général a pourchassé l’ennemi jusqu’aux abords du gué de Noireseaux, annonça-t-elle sans passion. Aux dernières nouvelles, il avait dépêché un messager pour qu’il vienne lever l’infanterie afin qu’elle le rejoigne au gué. Il y aurait une arrière-garde de lances ennemies qui protégerait la traversée du fleuve.

			Le dynaste fronça les sourcils.

			— Une arrière-garde ? Mais ça n’a aucun sens. Le général ennemi a tout fait pour qu’on ne puisse pas le dépasser par les bois et lui couper la retraite. S’il avait eu ses lances avec lui dans les ruines, il aurait pu nous faire bien plus mal. À moins que… commença-t-il les yeux écarquillés.

			— À moins que quoi ?

			Malus comprit soudain pourquoi la force ennemie des ruines lui avait paru étrange.

			— À moins qu’ils n’aient jamais eu l’intention de nous bloquer dans les ruines, dit-il le cœur battant la chamade. Le gros de leur armée nous attend au gué. Fuerlan est tombé dans la nasse !

			À la réflexion, les indices étaient là depuis le début, se dit Malus furieux alors qu’il filait au sud avec Eluthir, le long de la route des Lances. Les ombres couraient dans le sillage des nauglirs au galop.

			Ils n’avaient vu aucun détachement important de chevaliers dans les ruines. Comment une armée de Hag Græf pouvait partir en guerre sans une force substantielle de chevaliers, surtout quand l’honneur de la cité était en jeu ? Par ailleurs, le détachement précurseur que Malus et ses hommes avaient pris en embuscade la veille était bien trop conséquent pour la force relativement réduite qui les avait attendus le matin même. Selon son estimation, l’armée complète avait au départ probablement prévu de camper dans les ruines, mais le général avait ensuite changé ses plans quand il avait appris que le détachement avait été décimé par une importante force naggorite. Il avait donc tendu une embuscade au gué et était parti en avant pour jouer le rôle de leurre. Les Naggorites avaient mordu à l’hameçon et s’étaient jetés directement dans la nasse d’acier.

			Malus contenait sa rage. Ils arrivaient au niveau de la dernière colonne de lanciers à avoir abandonné les ruines après réception du message de Fuerlan. Le dynaste fit quitter la route à Spite pour dépasser les guerriers exténués. Son esprit endolori luttait pour calculer les distances et les délais. S’ils n’étaient encore qu’à cinq kilomètres du gué, avec la colonne d’infanterie occupant la route, alors la bannière de tête des lanciers serait au moins à mi-distance. Il était peut-être encore temps de sauver la mise, s’ils ne perdaient pas de temps.

			Presque dix minutes plus tard, ils atteignirent les lanciers de tête d’une longue ligne sinueuse. La bannière du seigneur Ruhven y était visible, le vieux guerrier marchant aux côtés de ses hommes comme le demandait la tradition. Il regarda par-dessus son épaule à l’arrivée de Malus.

			— On m’avait dit que vous vous étiez fait découper la tête dans les ruines, s’exclama-t-il d’une voix rustre, mais joyeuse.

			— Certains doivent prendre leurs désirs pour des réalités, répondit Malus. Mais l’ennemi va avoir une seconde chance, je le crains. Nous nous sommes fait piéger.

			— Quoi ?

			— La force principale de l’ennemi nous attend au gué, déclara Malus. La bataille des ruines avait pour seul but de nous attirer ici. Fuerlan et notre cavalerie sont probablement en train de se faire étriper. Faites passer le mot jusqu’à l’autre bout de la colonne : marche rapide et préparez-vous à former une ligne de bataille juste avant le gué. Je pars devant pour essayer de rattraper la cavalerie par le col, mais il nous faudra une muraille de lances pour démanteler l’ennemi.

			Le seigneur Ruhven hocha gravement la tête.

			— Nous y serons, effroyable seigneur. Comptez sur nous.

			Puis il se tourna et cria des ordres à ses serviteurs, et les trompettes commencèrent à gémir.

			Malus fit signe aux éclaireurs et remit Spite au galop. Son cœur s’emballa quand l’infanterie pressa le pas dans son dos. Il visualisait les pièces de son plan qui s’assemblaient et, malgré la situation désespérée, il vibrait devant la puissance dont il jouissait. Par la Mère de la Nuit, je suis né pour cela, se convainc-t-il, réprimant une vague d’amertume à l’idée qu’il ne commanderait jamais de véritable armée druchii. Ce rêve était mort en même temps que son père.

			La cruauté des dieux n’avait de cesse de le stupéfier. Tant d’occasions manquées : l’excursion esclavagiste, puis l’expédition vers le nord qui n’était en fait qu’une farce. Pourquoi n’avait-il pas accepté l’invitation de Nagaira à rejoindre la secte ? Qu’est-ce qui lui était passé par la tête ? La douleur recommença à battre contre ses tempes. Il se frappa le front de la paume comme s’il espérait dissiper le mal par la force.

			— L’esprit est un miroir, entendit-il le chevalier murmurer.

			C’était si réel qu’il sentait son souffle sur sa peau.

			— Il ne reflète que ce qu’on lui montre, ajouta la voix.

			Malus ne regarda même pas derrière lui. Il savait que cela ne servirait à rien. La bataille qui s’annonçait était tout ce qui comptait, avec la manière dont il comptait la remporter.

		

	


	
		
			CHAPITRE DIX-NEUF 
MORT SUR LE NOIRESEAUX

			Malus et Eluthir avaient parcouru huit cents mètres de plus quand ils atteignirent les premiers cavaliers en déroute. La cavalerie naggorite remontait la route aussi vite que ses montures pouvaient la porter. Les armures des hommes étaient cabossées et pleines de sang, et leurs visages étaient blêmes d’épuisement et de terreur. Malus serra les dents et dégaina sa lame. La débâcle du gué avait déjà débuté.

			— Tenez bon ! rugit-il aux cavaliers qui fonçaient dans l’autre sens.

			Quand il comprit qu’ils n’allaient pas ralentir, il tira sur les rênes et mit Spite en travers de leur route.

			— Tenez bon ou vous condamnez vos vies !

			Cette fois, les cavaliers s’arrêtèrent dans un tremblement.

			— Qui est le plus haut gradé parmi vous ? demanda Malus d’un ton sec.

			Les cavaliers se regardèrent les uns les autres. L’un d’entre eux inclina la tête.

			— C’est moi, effroyable seigneur, bégaya-t-il. Il vous faut fuir : l’ennemi est à nos trousses ! Ils ont tendu un piège au gué…

			Malus éperonna sa monture en avant et mit un terme à la protestation paniquée du druchii d’un rapide coup d’épée. La tête du cavalier alla rebondir sur la route.

			— Et maintenant, qui est le plus haut gradé ? demanda-t-il.

			Les cavaliers restants regardaient hagards le corps décapité de leur camarade glisser le long de la selle pour s’écraser au sol dans un choc mou et humide. Au bout d’un long moment, l’un des hommes inspira profondément et prit la parole.

			— C’est moi, effroyable seigneur. Quels sont vos ordres ?

			— Vous allez me suivre et récupérez tous les cavaliers qui battent en retraite, dit Malus. Tuez tous ceux qui refusent d’obéir. L’infanterie est à quelques minutes derrière nous. Nous allons échanger les rôles avec les hommes de Hag Græf. C’est compris ?

			Le cavalier soutint difficilement le regard du dynaste, peinant à 
trouver une once de courage.

			— Je… oui, effroyable seigneur. Entendu.

			— Très bien.

			Malus se tourna vers Eluthir.

			— Reste avec eux. Quand tu auras rassemblé une force digne de ce nom, avance jusqu’au gué et rejoins la bataille. Fie-toi à ton meilleur jugement, Eluthir, et ne me déçois pas.

			— Vous pouvez compter sur moi, mon seigneur, dit solennellement Eluthir.

			Malus hocha la tête. D’autres cavaliers apparurent sur la route et le jeune chevalier commença à leur crier de s’arrêter. Laissant les hommes de la cavalerie à leur tâche, le dynaste reprit sa course vers le gué, les éclaireurs furtifs sur les talons.

			Même à un tel galop, le dernier kilomètre sembla durer une éternité. Plus il s’avançait, plus il voyait passer de fuyards. Beaucoup étaient 
blessés et avaient du mal à tenir en selle. Ils criaient des mises en garde sans queue ni tête, mais il ne leur prêta même pas un regard.

			Il finit par atteindre la crête d’une colline basse et vit le ruban sombre du Noireseaux qui sillonnait à seulement quelques centaines de mètres. La vue était voilée par une brume de poussière qui tourbillonnait autour de l’affrontement qui faisait rage juste avant le fleuve et Malus comprit aussitôt que ses pires craintes étaient fondées.

			Fuerlan, les chevaliers de l’Arche et ce qui restait de la cavalerie opposaient une dernière résistance sur la route des Lances, dans une bataille rangée contre les cavaliers et chevaliers du Hag, cernés par un cordon de lanciers. La nasse avait été bien disposée et les Naggorites étaient complètement encerclés, même si les derniers résistants se battaient jusqu’à la mort. Sous les yeux de Malus, une compagnie de cavalerie ennemie s’écarta de la bataille, ramenant ses chevaux blessés dans la sécurité de ses propres lignes. Deux autres compagnies ennemies en sale état repartaient vers le sud en traversant le gué, les chevaux et les hommes étant manifestement trop atteints pour continuer le combat. Les Naggorites faisaient payer un redoutable tribut aux combattants de Hag Græf, mais cela ne suffirait pas. S’ils ne sortaient pas de cet encerclement, ils étaient condamnés.

			Il y avait une bannière de lanciers ennemis entre les Naggorites 
acculés et la route qui partait au nord. Ils formaient une ligne pour intercepter tous les cavaliers qui tentaient d’échapper à la nasse. C’était le premier obstacle que Malus allait devoir surmonter. Il se tourna vers les éclaireurs.

			— Avancez et commencez à canarder ces lanciers, dit-il en indiquant la bannière ennemie de son épée. Tuez-en autant que possible jusqu’à ce qu’ils s’avancent vers vous, puis retranchez-vous par la route pour les attirer vers Eluthir et ses cavaliers.

			— Et vous ? demanda la jeune autarii.

			La réponse paraissait évidente à Malus, aussi absurde résonnât-elle.

			— Où voulez-vous que j’aille ? Dans le vif du sujet ! s’exclama-t-il en riant à gorge déployée, avant de charger vers le bas de la pente.

			Infatigable comme toujours, Spite se ruait vers les lanciers ennemis. Malus orienta la charge pour se faufiler dans l’espace étroit entre deux compagnies de lanciers, comptant sur le vacarme de la bataille pour couvrir jusqu’au dernier moment son approche. Les premiers lanciers tombèrent sous les carreaux des autarii. Les éclaireurs s’en prenaient à tous ceux qui avaient l’air d’officiers ou de trompettes, nota Malus approbateur.

			Les derniers rangs de lanciers commencèrent à réaliser le danger qui avait surgi dans leur dos. Les têtes se tournèrent et les doigts pointèrent vers les éclaireurs… et le cavalier esseulé qui les chargeait. La confusion s’installa quand les soldats remarquèrent que leurs chefs étaient morts et les différentes compagnies de lances se mirent à agir indépendamment les unes des autres. Certains sortirent du rang pour bloquer la route de Malus, mais leur résistance était trop faible, trop tardive. Spite en envoya deux s’écraser sur leurs camarades et arracha le bras d’un autre entre ses dents, ce qui ne fit rien pour calmer les troupes. Malus rugit une imprécation sauvage en se ruant sur la force ennemie encore sous le choc. Il se retrouva alors au-delà des lanciers, face aux derniers rangs d’une unité de cavalerie qui affrontait les chevaliers de l’Arche.

			Les cavaliers adverses ne l’entendirent pas venir. Spite se jeta sur eux comme un loup sur un troupeau de moutons, tranchant et déchirant de ses crocs et ses griffes. L’un des chevaux décolla sous l’impact de la charge et le cavalier se retrouva broyé sous les pattes de Spite. Un cavalier à la droite de Malus voulut affronter cette nouvelle menace et le dynaste lui abattit son épée sur le casque, qu’il fendit de bas en haut, de même que la tête qu’il était censé protéger. Malus ne perdit pas de temps pour extraire la lame et s’en prendre au cavalier à sa gauche. Il le toucha au poignet droit, lui tranchant le pouce et les trois premiers doigts de la main 
directrice.

			Un rugissement monta parmi les chevaliers de l’Arche. La stupeur venait de frapper leurs ennemis et ils s’acharnaient sur les cavaliers avec une rage renouvelée. L’ennemi était à ce point compressé que les hommes des rangs arrière ne pouvaient faire pivoter leur monture pour faire face à l’assaut inattendu de Malus. Ils tentèrent de s’extraire de la mêlée pour mieux se défendre. La cohésion de l’unité se délita en même temps que les hommes se dispersaient et que l’un d’entre eux se mettait à paniquer en exhortant à la retraite. En quelques instants, les cavaliers s’étaient retranchés et les chevaliers cernés les accompagnèrent dans une acclamation empreinte de soulagement. Plusieurs d’entre eux levèrent leur épée en signe de salut vers Malus au moment où il rejoignait leurs rangs.

			— Continuez à vous battre ! s’écria-t-il. Les renforts arrivent !

			La bataille faisait toujours rage tout autour d’eux. Les forces naggorites avaient été acculées en masse désorganisée et étaient assaillies sur tous les fronts.

			— Où est Fuerlan ? cria Malus.

			Mais les quelques hommes qui l’avaient entendu secouaient la tête en signe d’ignorance.

			— Et Gaelthen ? demanda-t-il. Où est Gaelthen ?

			Les têtes casquées se tournaient dans toutes les directions pour 
tenter de déchiffrer le chaos environnant. Malus, qui était tête nue, distinguait un peu mieux la bataille, mais il était difficile de reconnaître quiconque dans la poussière et la confusion. Puis, à quelques mètres au sud, il vit des nauglirs qui s’affrontaient, les chevaliers des deux cités luttant près du fleuve. Au cœur du fracas d’hommes et de sang-froid, Malus repéra le seigneur de guerre ennemi qui martelait deux chevaliers naggorites et il réalisa que si Fuerlan était encore en vie, il devait assurément se trouver directement sur la route du seigneur de guerre.

			Ce n’était pas le plus dramatique, songea le dynaste qui affichait un rictus sauvage. Il avait désormais un autre plan.

			— Ouvrez un passage vers l’arrière, ordonna-t-il aux chevaliers qui l’entouraient. Surveillez l’arrivée de l’infanterie par le nord. Quand elle apparaîtra, nous nous retrancherons jusqu’à leur niveau !

			Sans attendre de réponse, il éperonna les flancs de Spite et plongea dans la mêlée, pour se rapprocher inexorablement du général ennemi. Les chevaliers éreintés se décalaient pour le laisser passer. Il traversa les lignes alliées mal en point pour rejoindre la bataille plus au sud.

			Les pattes griffues de Spite foulèrent un sable rouge quand Malus arriva sur la berge. La bataille s’était ici transformée en une suite de combats individuels, les chevaliers s’empoignant les uns les autres. Aucun camp ne voulait céder à l’autre. Les nauglirs se déchiquetaient tandis que leurs cavaliers échangeaient des coups d’épée, de hache et de masse. Des corps en armure jonchaient le sol, certains toujours crispés sur leur adversaire alors même qu’ils expiraient.

			Malus se rapprocha à dix mètres du seigneur de guerre, quand sa route fut bloquée par plusieurs combattants aux prises les uns avec les autres. S’il avait eu une arbalète, il aurait pu tirer dans la tête de ce salopard pour voir son armée battre en retraite, mais telles qu’étaient les choses, il le regarda, impuissant, fracasser le crâne de l’un de ses adversaires avant de se jeter sur le second.

			Juste devant Malus, un autre Naggorite chancelait sur sa selle, la main pressée sur la gorge pour conjurer une blessure mortelle. Son adversaire l’attrapa par le casque, le tira vers lui et lui trancha la tête d’une violente frappe verticale. Le sang-froid de la victime était toujours engagé dans un combat à mort contre celui du vainqueur, les deux bêtes ne cédant pas d’un pouce.

			La frustration de Malus atteignit le point d’ébullition.

			— Si je ne peux me faufiler, par la Sombre Mère, je vais passer par-dessus !

			Il éperonna les flancs de Spite.

			— Saute, Spite ! Saute !

			Le nauglir fléchit ses pattes arrière et bondit, atterrissant sur le dos du nauglir privé de cavalier. Le petit sang-froid retrouva difficilement son équilibre en plantant ses griffes. Malus continuait de l’éperonner.

			— C’est ça ! s’écria-t-il. En avant, bêtes des profondeurs !

			Le nauglir prit appui sur la selle du chevalier mort et bondit de nouveau en avant, atterrissant cette fois directement sur le dos d’une monture ennemie et faisant gicler le cavalier de la selle. L’autre nauglir, plus imposant, se débattit en rugissant et en claquant des mâchoires vers l’avorton qui osait le monter. Le seigneur ennemi n’était plus qu’à quelques mètres, toujours concentré sur l’adversaire qui lui faisait face.

			— Encore un ! cria Malus. En avant !

			Spite tenta à nouveau de planter ses griffes pour prendre appui, mais cette fois, le sang-froid qui les portait roula sur le côté, emportant la monture de Malus avec lui. Ses énormes mâchoires dégoulinantes se refermèrent à quelques pouces de la jambe du dynaste au moment où il était projeté en avant. L’instinct prit le dessus et Malus se jeta de selle pour ne pas se faire écraser par la masse des deux bêtes de guerre.

			Malus heurta violemment le sol, au point de se retrouver les poumons vidés. Il roula sur plus d’un mètre pour s’écraser contre le flanc de la monture du seigneur de guerre, au moment où celui-ci achevait son deuxième adversaire et commençait à chercher une autre victime.

			Le dynaste haletait tandis qu’une patte griffue de la taille de son poitrail le surplombait. Il se jeta en avant, roulant sous le sang-froid jusqu’à se retrouver de l’autre côté de la bête.

			Le seigneur de guerre s’agitait sur ses rênes pour pivoter jusqu’à se retrouver face à Malus, poussant des cris de surprise et de rage. Le dynaste hurlait comme un démon. Il prit son épée à deux mains et l’abattit sur le jarret du général. La chair, l’os et l’articulation d’acier cédèrent dans une gerbe de sang, et le cri du seigneur de guerre se mua en hurlement d’agonie. Il perdit l’équilibre et fut désarçonné sur le côté. Il disparut de l’autre côté de la monture. Spontanément, Malus sortit la jambe tranchée de l’étrier et mit son pied dans la boucle de cuir, avant de sauter sur le dos du sang-froid.

			Le général rampait misérablement sur le sable, laissant une traînée de sang clair derrière son membre ravagé. Le nauglir voulut mordre Malus. Il tournait sur place en se tordant le cou, mais le dynaste n’y prêta pas attention et bondit dans les airs vers le fuyard rampant.

			Malus atterrit à quelques pieds du général, sur le sable piétiné. Une vague de douleur assaillit ses hanches et ses genoux, mais il se força à avancer à quatre pattes, comme un loup. Le seigneur de guerre le vit approcher et l’attaqua de sa redoutable masse d’armes, mais Malus avait anticipé le coup et s’accroupit pour l’éviter. L’inertie de la frappe déséquilibra le général, qui se retrouva sur le dos. Le dynaste lui grimpa sur la poitrine, épée brandie.

			— Félicitations, général, railla-t-il. Vous avez mobilisé une armée vers le nord pour me traquer, et vous m’avez trouvé.

			L’épée s’abattit comme un éclair, tranchant le cou du général. Le casque de dragon roula lourdement sur le sable. Malus rampa pour le ramasser et en extraire le trophée dégoulinant. Il se remit laborieusement sur ses jambes dans le sable rouge de sang et leva la tête du général au-dessus de sa tête. Une violente vague de déjà-vu s’empara inexplicablement de lui, avant de se transformer rapidement en sentiment vibrant de triomphe.

			— Naggor ! rugit-il.

			Et il entendit un cri de désespoir s’élever depuis les chevaliers de Hag Græf les plus proches. C’était à cet instant précis le son le plus exquis qu’il eût jamais entendu.

			Malus se mit la tête du général sous le bras et attrapa son épée en cherchant Spite du regard. Il vit le nauglir qui boitait jusqu’à lui à quelques mètres de là et courut retrouver la bête blessée avant qu’un chevalier ennemi ne décide de le charger. N’importe quel autre nauglir aurait oublié son cavalier pour se jeter dans la mêlée, mais Spite était plus malin que ses congénères.

			— C’est bien, fit Malus en remontant sur la selle. C’est bien, effroyable bête !

			Il prit la tête du général et l’empala sur la pointe de son épée, puis il la brandit vers le ciel, à la vue de tous, alliés et ennemis. Les chevaliers adverses les plus proches se retranchaient déjà, bouleversés et désemparés par la mort de leur seigneur de guerre. Les chevaliers de l’Arche saluèrent Malus en levant leur épée et crièrent son nom au son des trompettes.

			Les trompettes ! Malus se retourna vers le nord. Une masse de chevaliers dévalait la pente, Eluthir en tête, précédant une muraille de lances rutilantes. La bannière des lanciers ennemis n’avait pas reculé et avait résisté aux traits meurtriers des éclaireurs, mais maintenant que la cavalerie les chargeait, les soldats avaient perdu leur courage et battaient en retraite. La nasse était éventrée et les Naggorites pouvaient s’en échapper.

			Une acclamation s’éleva au cœur de la cavalerie. À cet instant, Malus repéra Fuerlan au cœur de la masse de chevaliers. Le général naggorite avait perdu son casque durant la bataille et son visage était marqué par la terreur et la rage. Malus fit pivoter Spite et se faufila à travers la foule en liesse jusqu’au niveau de Fuerlan.

			— Mon seigneur ! s’écria Malus en s’approchant. L’infanterie est arrivée et Eluthir nous a ouvert une issue de retraite. Nous devons agir vite avant que l’ennemi ne récupère de sa stupeur…

			— Retraite ?

			Les yeux noirs de Fuerlan s’étrécirent pleins de haine.

			— L’armée de l’Arche noire ne bat pas en retraite ! Nous allons continuer à acculer l’ennemi et quand la bataille sera terminée, je te ferai décapiter pour acte de lâcheté !

			— Continuer ? répéta Malus, incrédule. Nos cavaliers sont dispersés et à bout de force ! Nous devons nous retrancher et nous regrouper ; ce piège pourrait se refermer à tout instant et nous n’aurons pas d’autre occasion de nous évader !

			— Silence ! cria Fuerlan d’une voix suraiguë et tremblante de rage.

			Il tendit sa main gantée ; Malus réalisa à cet instant que le général n’avait même pas dégainé son épée.

			— La tête de cet homme mérite de se retrouver entre les mains d’un véritable guerrier, pas d’un Darkblade, d’un traître comme toi. Donne-la-moi et sors de ma vue. Je m’occuperai de toi quand la bataille sera terminée.

			Malus détourna le regard pour chercher celui des cavaliers et chevaliers naggorites. Ils observaient la scène en cachant à peine leur surprise, mais aucun n’osait contredire le fils de Balneth Bale. Malus décrocha le trophée de la pointe de son épée et le tendit à Fuerlan sans dire mot, puis fit demi-tour.

			Fuerlan brandit la tête du général.

			— Victoire à l’Arche noire ! s’exclama-t-il comme s’il venait lui-même de trancher la tête du seigneur de guerre.

			À cet instant, Malus se retourna et frappa la tête du général naggorite du plat de l’épée. Le fils du Seigneur-sorcier poussa un gémissement et passa par-dessus sa selle.

			Un moment de silence régna parmi les Naggorites. Malus attendait, fixant tour à tour chaque homme du regard sans dire un mot.

			L’un des chevaliers de l’Arche prit finalement la parole.

			— Le seigneur général est blessé, dit-il d’un ton tranchant en s’adressant au reste des troupes. Cela vous confie d’office le commandement, seigneur Malus. Quels sont vos ordres ?

			Malus hocha la tête, comme s’il ne venait pas d’accomplir un acte flagrant de mutinerie. Il repéra l’une des trompettes de Fuerlan et lui lança un regard plein d’autorité.

			— Sonnez le signal de retraite aux chevaux, dit-il. Les chevaliers de l’Arche vont se reformer et faire office d’arrière-garde pour les couvrir. Avec un peu de chance, nous attirerons la contre-attaque ennemie sur nos lances.

			— À vos ordres, mon seigneur, fit la trompette d’une voix rauque avant de poser son instrument sur ses lèvres et d’entamer une succession complexe de notes.

			Aussitôt, les chevaliers de l’Arche se mirent en branle en faisant 
passer le mot à leurs camarades dispersés. La poussière commençait à redescendre et l’ordre reprenait l’ascendant sur le chaos. Leur cordon d’acier rompu, les lanciers ennemis s’étaient retranchés d’une douzaine de mètres vers l’est et l’ouest, et leurs cavaliers étaient repartis vers le fleuve. Les chevaux naggorites remontaient déjà vers leurs lignes, par groupes épars de trois ou quatre. Le dynaste secoua sombrement la tête. Ils seraient chanceux si ne serait-ce qu’une seule compagnie de cavalerie restait entière à la fin de la journée.

			Les chevaliers de l’Arche étaient tout aussi meurtris. Moins de la moitié de ces guerriers d’élite étaient encore valides, ce qui représentait un épouvantable coup dur. Et la bataille était loin d’être terminée.

			Les trompettes retentissaient parmi les forces du Hag. Les signaux ne s’accordaient pas entre les différents capitaines, mais Malus savait que cela n’allait pas durer longtemps. La plupart des cavaliers avaient déjà rejoint les lignes naggorites ou s’en approchaient. Le dynaste brandit son épée.

			— Chevaliers de l’Arche ! Au galop !

			La formation exténuée des chevaliers se mit en mouvement, 
accélérant l’allure au fur et à mesure que les nauglirs dégourdissaient leurs pattes. Presque aussitôt, un rugissement s’éleva des lignes ennemies. Malus se retourna et vit les bras recourbés des compagnies de lanciers qui fonçaient de nouveau en avant. La vue de leur ennemi juré filant entre leurs doigts leur avait d’office indiqué la suite des opérations, alors même que leurs chefs n’arrivaient pas à se décider.

			En temps normal, l’issue de la course n’aurait pas posé le moindre doute, mais les nauglirs avaient eu une longue journée de bataille et de poursuites, et même leur endurance légendaire arrivait à ses limites. Les lanciers hurlants se resserraient comme un étau sur la formation en retraite. Les carreaux d’arbalète fendaient les airs, mais cette fois, ils jaillissaient des collines, tirés par les autarii sur la masse de l’infanterie ennemie. Une lance passa si près de Malus qu’il aurait pu la saisir en plein vol s’il l’avait voulu. En queue de formation, il entendit le fracas des armes. Se retournant, il vit que les lanciers ennemis avaient rattrapé les derniers rangs de chevaliers avec lesquels ils échangeaient des coups.

			Au nord, une trompette retentit et deux compagnies de lanciers se décalèrent vers la droite et la gauche, ouvrant le passage pour les chevaliers. Une acclamation monta lorsque le premier nauglir s’engagea dans la trouée et Malus brandit son épée en signe de salut.

			Les lanciers ennemis s’écrasèrent sur les Naggorites qui attendaient leur tour dans un tonnerre d’acier. Les capitaines beuglaient des ordres à leurs hommes. Les bannières reculèrent d’un pas sous l’impact, puis les Naggorites se plantèrent sur leurs pieds et poussèrent dans l’autre sens. Les hommes de front étaient perforés sans relâche par la tempête de pointes de lance. Les blessés sortaient des rangs en titubant pour rejoindre les lignes arrière, tenant les trous béants dans leur poitrail ou leurs bras. Les deux camps s’opposaient dans une friction de pierres branlantes qui effritaient les dépouilles en se râpant mutuellement.

			Une fois qu’ils eurent atteint la sécurité de leurs lignes, la courte course des chevaliers s’arrêta net. Les hommes chancelaient sur leur selle, l’épuisement leur faisant tourner la tête tandis que des dizaines de petites plaies les avaient pratiquement vidés de leur sang. Malus dévia de la formation et repartit vers la ligne au trot. Les compagnies de lances naggorites tenaient bon contre un nombre équivalent de troupes ennemies. Sur le flanc droit, les autarii continuaient à faire pleuvoir les carreaux sur les rangs des lanciers adverses. Malus remarqua d’ailleurs que l’ennemi n’avait pas d’arbalétriers, ce qui donnait à son camp un léger avantage.

			Le regard de Malus fut attiré par une masse sombre de cavaliers et de nauglirs qui se tenaient encore sur la berge nord du gué, à quelque soixante-dix mètres de là. Allaient-ils entrer en scène ou étaient-ils trop exténués pour continuer à se battre ? Rien ne permettait de le savoir. Il était clair pour Malus qu’à moins que quelqu’un parmi la noblesse du Hag ne se proclame général, les compagnies de lanciers n’allaient pas se retrancher. L’inertie de leur poursuite les avait poussés au combat contre la ligne naggorite et ils allaient se battre jusqu’à ce qu’un camp ou l’autre finisse par perdre ses moyens ou cède.

			Malus réalisa que la victoire ou la défaite serait sienne. L’idée le fit vibrer jusqu’à la moelle.

			Il prit rapidement sa décision. Il se retourna et guida Spite jusqu’aux chevaliers épuisés, arrivant en même temps qu’Eluthir. Le visage du jeune chevalier était illuminé par une joie sauvage. Une demi-douzaine de têtes fraîches était accrochée à sa selle.

			Malus examina le groupe.

			— Où est le seigneur Gaelthen ? demanda-t-il.

			L’un des chevaliers s’éclaircit la gorge et prit la parole d’une voix rauque.

			— Je l’ai vu tomber près du fleuve, mon seigneur, pendant la troisième ou quatrième charge ennemie.

			— Je vois, fit Malus la mine grave, surpris d’éprouver un certain désarroi. Très bien. C’est une dette de sang de plus que ces salopards vont devoir payer, dit-il. Et nous allons récolter notre dû maintenant.

			Les hommes se redressèrent sur leur selle, le visage rendu impassible par la fatigue. Malus les regarda droit dans les yeux.

			— L’engagement de l’infanterie ennemie est total, mais leur cavalerie faiblit. Si nous chargeons leurs fantassins au bon endroit, ils rompront. Je le sais. Vous avez déjà combattu dur pour la journée et vous avez perdu de nombreux frères sous les coups de l’ennemi juré. Leurs ombres vous observent. Allez-vous leur refuser la vengeance qu’ils méritent ?

			Un murmure d’agitation secoua la lassitude des chevaliers. Au bout d’un moment, l’un d’entre eux prit la parole.

			— Si vous êtes notre guide, effroyable seigneur, nous irons chevaucher avec vous jusque dans les Ténèbres Extérieures !

			Malus eut un sourire sauvage.

			— Dans ce cas, suivez-moi, dit-il.

			Le dynaste prit la tête des chevaliers pour descendre la ligne jusqu’au flanc droit, où la division du seigneur Jeharren châtiait les lanciers de l’ennemi, couverte par les carreaux des autarii. Le jeune capitaine salua l’arrivée de Malus et des chevaliers.

			— C’est un bon jour pour se battre, effroyable seigneur, dit Jeharren, comme s’il discutait du temps ou d’une exécution publique.

			Une empenne brisée de carreau émergeait de son épaule gauche, mais le seigneur naggorite n’y prêtait aucune attention.

			— Mes compliments, seigneur Jeharren, dit Malus. Les chevaliers de l’Arche vont remonter vos lignes pour charger l’ennemi. Quand je vous donnerai le signal, vous ordonnerez à vos compagnies de nous ouvrir une brèche sur le cœur de leur formation.

			Jeharren inclina la tête.

			— Ce sera fait, effroyable seigneur.

			Malus repartit vers ses hommes.

			— Formez les colonnes ! ordonna-t-il. Préparez-vous à charger.

			Les chevaliers s’activèrent pour se disposer en colonne avec vitesse et fluidité, malgré leur épuisement. Quand ils furent prêts, Malus leva son épée couverte de sang et salua le seigneur Jeharren. Le capitaine hocha la tête et se tourna vers sa trompette.

			— Tenez-vous prêts ! cria Malus, sa main se resserrant sur le pommeau de la lame.

			La trompette retentit. Plus loin, deux compagnies se scindèrent pour ouvrir une trouée dans la ligne. Les lanciers ennemis s’y engouffrèrent en hurlant leur exultation. Malus abaissa son épée vers l’avant dans un mouvement circulaire.

			— À la charge !

			Les chevaliers de l’Arche bondirent en avant en poussant un terrible cri. Les lanciers qui s’étaient précipités dans la brèche virent la menace funeste se présenter et tentèrent de s’extraire de l’étroite trouée. Beaucoup laissèrent choir leur arme dans la panique et se mirent à 
pousser et à marteler ceux qui les empêchaient de reculer.

			Les chevaliers de l’Arche s’abattirent sur la ligne ennemie comme une lance, broyant les soldats sur leur passage tout en plongeant vers le cœur de la formation. Malus s’acharnait sur les têtes et les cous des troupes entassées autour de lui. Il infligeait de terribles blessures à ces visages dressés et ces gorges exposées. Il brisait les hampes de lance et fissurait les heaumes. Spite éjectait les corps morcelés dans les airs tel un chien lâché parmi des rats. L’atmosphère vibrait sous les cris et le fracas de l’acier. Malus exultait, hilare comme un dément.

			Aussi vite qu’avait débuté la charge, la masse des troupes recula devant les chevaliers comme l’écume d’une vague. Les lanciers, dépassés par la férocité de la charge naggorite, rompirent les rangs pour se réfugier au gué. Le flanc gauche du Hag était maintenant complètement défait et les Naggorites orientèrent leurs forces vers le centre et la droite de l’ennemi.

			Malus tira sur les rênes en levant son épée.

			— Halte ! Halte ! hurla-t-il à ses hommes. L’issue de la bataille était toujours incertaine, soumise à ce qu’allait faire la cavalerie adverse. Si elle chargeait à son tour, les Naggorites pourraient vite se retrouver en péril.

			Malus cherchait les cavaliers ennemis du regard, vers le pied de la colline. Il les trouva en plein milieu du gué, en train de fuir vers le sud. Une trompette retentit et les divisions naggorites s’avancèrent vers eux à une allure mesurée. Les chevaliers ennemis étaient sur leurs talons. Ils avaient perdu leur seigneur de guerre et leur détermination avec lui.

			Quelques instants plus tard, le cœur de la ligne ennemie céda entièrement et la retraite se mua en déroute. Les lanciers abandonnaient leurs armes et dévalaient la colline pour sauver leur peau. Une trompette sonna et les divisions naggorites marchèrent sur eux d’un pas modéré mais déterminé, tuant tous les guerriers qu’ils pouvaient croiser. Même la cavalerie, pourtant diminuée, se joignit à la poursuite pour se venger de la défaite sanglante essuyée une heure plus tôt.

			Une acclamation s’éleva des chevaliers de l’Arche.

			— Malus ! Malus ! s’exclamaient-ils.

			Et il rit et se joignit à la liesse, enivré par le vin rouge de la victoire.

			La monture d’Eluthir piétinait les piles de cadavres ennemis. Le jeune chevalier arriva à son niveau.

			— Où allons-nous maintenant, mon seigneur ? demanda-t-il.

			— Où veux-tu que nous allions ? En avant, dit Malus en tendant son épée rouge de sang vers le sud. Droit sur Hag Græf !

		

	


	
		
			CHAPITRE VINGT 
LA VALLÉE DES OMBRES

			Une pluie froide murmurait à travers les pins qui dominaient Malus. De lourdes gouttes lui trempaient les cheveux et lui coulaient par le col du plastron pour glisser sous sa toge. Des filets parcouraient son armure crasseuse, prenant une teinte rose en emportant les caillots de sang séché. Il se tenait en cercle avec les autres capitaines de l’armée, abrité par les pins, les yeux rivés sur une grande carte en toile cirée de la vallée. Quand ils en auraient terminé, ils laisseraient un sol rouge comme un champ de bataille, songea Malus, très las.

			Il était tard et l’obscurité promettait d’être précoce en raison du ciel chargé. Ils avaient marché sans interruption ou presque depuis la bataille du Noireseaux. L’armée se tenait désormais au bord de la route des Lances sous une pluie battante. La fatigue était telle que les hommes se contentèrent de se blottir dans leur cape pour trouver le repos désormais si nécessaire.

			Ils étaient à tout juste plus d’un kilomètre de l’embouchure de la 
vallée des Ombres. Si le ciel n’avait pas viré au gris et au brumeux et pluvieux, ils auraient pu apercevoir d’où ils se tenaient les pointes des sombres tours de Hag Græf, mais Malus accueillit avec gratitude ces conditions misérables et la discrétion qu’elles leur offraient. Durant la longue marche, la cavalerie et les éclaireurs avaient été envoyés en avant avec comme instruction de tuer tous les fuyards filant vers le sud et tous les voyageurs en route vers le nord. Malus était parti du principe que le Drachau de Hag Græf avait eu connaissance du désastre du gué de Noireseaux, mais qu’il n’aurait pas d’idée précise sur la distance à laquelle l’armée de l’Arche noire se trouvait de ses murs. L’avantage était maigre, le dynaste le savait, mais l’heure n’était pas à la fine bouche.

			La bataille des ruines et celle qui s’en était suivie au gué avaient salement entamé l’armée Naggorite. Moins d’un quart de la cavalerie était encore en état de se battre, de même que moins d’un tiers des chevaliers de l’Arche. Entre les pertes essuyées aux ruines et à la bataille du gué, une division entière d’infanterie avait disparu. Malus avait ordonné la reconstitution de la seconde division avec la bannière d’infanterie de réserve et la demi-bannière ayant survécu de l’unité de départ. Le seigneur Kethair était mort en assaillant le flanc gauche de l’ennemi aux ruines et le seigneur Dyrval avait perdu la vie en même temps que beaucoup de ses cavaliers, durant l’embuscade du gué. La relève était composée de jeunes dynastes sans grande expérience sur le terrain, mais les plaies qui marquaient leur visage et leur regard dur laissaient penser qu’ils n’étaient pas étrangers aux combats les plus rudes et qu’ils étaient prêts à faire le nécessaire pour ressortir victorieux de la guerre contre le Hag.

			Le problème, pensa amèrement Malus, était qu’il n’avait pas la moindre idée de la manière dont il allait leur offrir la victoire.

			Les lourdes gouttes de pluie clapotaient sur la toile cirée sombre et froissée. La carte donnait l’impression d’avoir été dessinée durant les premiers jours du conflit avec Hag Græf, de nombreuses décennies plus tôt. Les détails de la vallée et du terrain environnant Hag Græf étaient marqués par d’épais coups de pinceau noirs. Le dynaste traça la ligne sinueuse de la route des Lances qui descendait parmi les collines et serpentait à travers les épaisses forêts donnant sur la porte nord de la grande cité druchii. Il en connaissait le moindre virage par cœur, de même que les moindres détails des murs et des accès de la ville. C’était chez lui, le domaine qu’il rêvait de posséder depuis le jour où on l’avait présenté à la Cour Épineuse, bien des années plus tôt.

			Il savait également que trois divisions de fantassins épuisés et une poignée de chevaliers et de cavaliers ne risquaient pas de suffire à prendre la cité d’assaut, même s’ils en passaient les portes. Il avait examiné la question sous tous les angles pendant le long après-midi qui venait de s’écouler. Il s’efforçait d’imaginer comment Nagaira comptait s’emparer du Hag pour son fiancé, sans en avoir la moindre idée. La sorcellerie ne suffirait pas, car le drachau pouvait faire appel aux sorcières du couvent pour contrer les sorts de Nagaira. Et, puisque l’élément de surprise était probablement éculé, il ne voyait pas quelle astuce lui permettrait de faire rentrer sans accroc une armée entière dans la cité.

			Les seules personnes qui devaient connaître le plan dans son intégralité étaient le Seigneur-sorcier, Fuerlan et Nagaira. Balneth Bale était à plus de cent lieues et Malus n’était même pas sûr que Fuerlan fût encore vivant. Il partait du principe que quelque membre de la division s’était assuré que le général soit transporté quand les chevaliers de l’Arche s’étaient retranchés au gué, mais il n’avait plus vu le fils de Bale après cela et n’avait eu ni le temps ni l’énergie de s’inquiéter de son sort. Pour l’heure, il était à la tête de l’armée et, maintenant que Hag Græf était presque visible, il ne pouvait s’empêcher d’envisager que le plan secret de Nagaira puisse servir ses propres fins. Si elle connaissait un moyen de mettre Fuerlan sur le trône avec ce dont elle disposait, pourquoi ne lui en ferait-elle pas profiter ?

			À moins qu’il n’y eût en fait aucun plan et que tout cela fût une vaste trahison destinée à asseoir le pouvoir de son allié Isilvar, le nouveau vaulkhar. Une grande victoire sur Naggor donnerait à Isilvar toute la légitimité dont il avait besoin parmi les nobles du Hag. Mais si tel était le cas, en quoi Nagaira avait-elle besoin de lui ? Pourquoi déployer tous ces efforts afin de le garder sous son contrôle ?

			Tu es la flèche, avait dit le chevalier. Que voulait-il dire ? Et d’où venaient ces visions ?

			Sa tête était douloureuse. La peau de son scalp était chaude et le faisait souffrir dès qu’il l’effleurait. Les vagues de vertiges s’étaient succédé, tout le temps qu’il avait passé sur la selle durant la marche. Chaque os de son corps implorait le repos. Était-il simplement épuisé ou ses blessures n’étaient-elles que des hallucinations… ou y avait-il encore autre chose ?

			Malus réalisa soudain que les capitaines l’observaient. Il sortit de sa rêverie en secouant la tête, débarrassant son visage des gouttelettes rougeâtres.

			— Oui ?

			Le seigneur Esrahel s’éclaircit la gorge et parla d’une voix posée.

			— Nous discutions de la position du camp, mon seigneur.

			— Ah oui, dit Malus en se frottant le front d’un air absent. Les maux de tête avaient empiré au fil de la journée, lui martelant le crâne comme un tambour de temple. Il concentra de nouveau son attention sur la carte.

			— La configuration de la vallée n’est pas adaptée à un grand campement et je suis de toute façon contre le fait de ralentir notre progression. La vitesse est notre atout principal. Nous devons frapper tant que notre ennemi titube.

			— Avec tout le respect que je vous dois, mon seigneur, nous ne sommes nous-mêmes pas bien frais, dit le seigneur Ruhven. Le visage du vieux druchii présentait une ligne grossièrement cousue qui soulignait une affreuse blessure qu’une lance lui avait laissée sur la joue. Il était empourpré et ses yeux étaient creusés, mais sa voix était pleine de vigueur.

			— Les hommes ont mené deux rudes batailles dans la même journée, continua-t-il, ainsi qu’une marche forcée. Ils combattront si vous le leur ordonnez, mais ils ne feront pas long feu contre des troupes fraîches.

			Le seigneur Eluthir hocha la tête. Dans la foulée de la mort de Gaelthen et de la charge victorieuse au gué, Malus l’avait nommé aide de camp en chef et lui avait confié le contrôle des chevaliers de l’Arche, de manière à pouvoir se concentrer lui-même sur le commandement de toute l’armée.

			— Les nauglirs sont exténués, dit-il. Beaucoup sont blessés et on ne les a pas nourris depuis des heures. Si nous les poussons encore, ils mourront sur la route de la bataille.

			Malus inspira profondément en essuyant la pluie de son visage. Il haïssait l’idée de s’arrêter juste avant l’objectif, mais il ne voyait pas d’autre choix.

			— Vous avez raison, convint-il à contrecœur. Il serait absurde de continuer dans notre état.

			Il étudia la carte et consulta les notes laissées par le Seigneur-sorcier sur le détail de la marche.

			— Le plan prévoyait de nous faire camper ici, dit-il en indiquant un point de la vallée à moins de trois kilomètres de la cité. Mais ce site est dangereux. Nous n’aurions pas la place de manœuvrer si la cité nous envoie des troupes. Nous serions piégés entre les forêts et la muraille de la vallée, et nous serions réduits en charpie par le surnombre, entre autres choses.

			Il trouva péniblement une solution et posa le doigt sur un autre endroit de la carte, plus au nord et près de leur position actuelle.

			— Seigneur Esrahel, plantez vos tentes ici, fit-il. La zone est une ferme abandonnée avec de bons champs et toute la place pour se mouvoir. Nous allons y passer la nuit, le temps que je consulte ma sœur au sujet de la suite des événements. Préparez-vous à agir aux premières lueurs. Si nous n’agissons pas à ce moment-là, il sera trop tard.

			— Il est déjà trop tard, murmura une voix froide et morte.

			Malus se figea, croyant un instant que le chevalier lui parlait dans l’oreille… jusqu’à ce qu’il remarque que les autres seigneurs l’avaient également entendue. Il se retourna et reconnut la silhouette filiforme de la jeune autarii, qui se tenait derrière lui, dans les ombres des pins.

			Le dynaste croisa le regard sombre et noir de la jeune femme et 
sentit un frisson lui parcourir l’échine.

			— Qu’avez-vous à rapporter ? demanda-t-il d’une voix lente.

			— Le vaulkhar a pris les armes, annonça-t-elle simplement. La bannière de chaînes attend à l’extérieur de la ville, avec de nombreuses lances et des bêtes dragons.

			— Par le sang de la Sombre Mère ! jura Malus. Montrez-moi. Je veux le voir de mes yeux.

			Ils étaient accroupis sous la pluie à la tombée de la nuit, blottis dans les ombres d’un bois de pins, à moins d’un kilomètre de la cité. La jeune autarii était tendue, une lame nue dans la main. Elle scrutait les ténèbres des rameaux de son regard pénétrant. Les autres éclaireurs de l’armée étaient ailleurs, comme le savait Malus, faisant office de cordon protecteur. Les éclaireurs ennemis rôdaient également dans la vallée, avait rapporté la fille autarii, et d’après sa prudence manifeste, il apparaissait qu’il ne s’agissait pas cette fois-ci de vipères des roches inoffensives.

			Malus était étendu sur le sol détrempé. Il regardait consterné la force rassemblée sur les champs qui précédaient la ville. Il voyait distinctement la bannière du Vaulkhar, avec son cercle de maillons d’argent sur champ rouge. Huit bannières de lanciers (seize mille hommes) attendaient dans leurs campements, ne laissant presque plus une once de prairie visible. Pire, le dynaste compta trois bannières de chevaliers postées à proximité des murs de la ville. Leurs nauglirs restaient proches de leurs tentes sombres, prêts à passer à l’action.

			— Par la Sombre Mère, marmonna le dynaste en pointant le doigt vers une autre bannière trempée, rouge et noire, dressée près du Vaulkhar. Il a même mobilisé les bourreaux du temple.

			Malus n’avait pas la moindre idée du nombre de guerriers du temple de Khaine que pouvait réunir la cité. Un millier ? Dix milliers ? Comment le savoir ?

			— Isilvar a convoqué la milice de la ville et tous les nobles de second rang du Hag. Comment a-t-il fait pour devenir si influent en si peu de temps ?

			— C’est vous qui lui avez offert cette influence, dit la jeune femme.

			Malus se tourna vers elle.

			— Que voulez-vous dire ?

			— Nous avons suivi leurs patrouilles pendant une bonne partie de l’après-midi. Ils ne font que parler de vous. Quelques survivants ont atteint la ville avant nous et rapporté vos prouesses sans les minimiser. Vous apparaissez comme un démon dans ces récits, et maintenant que le vieux Vaulkhar est mort et que tant de seigneurs puissants sont ailleurs, la cité tremble à votre approche.

			— On dirait que j’ai enfin acquis une certaine réputation, commenta amèrement Malus.

			La frustration lui desséchait le cœur.

			— Et notre ruine va en découler, ajouta-t-il en serrant les poings. Ils ont dû envoyer un messager au Hag le jour où j’ai détruit le groupe précurseur. Si nous n’avions pas monté le camp ce jour-là, nous aurions pu prendre l’ennemi par surprise au gué et atteindre la cité avant même qu’Isilvar puisse lever ses troupes.

			— Et maintenant ?

			— Nous n’avons d’autre choix que de nous retrancher. Même si nous avions gardé toutes nos forces, nous ne pourrions lutter contre une telle défense.

			Le dynaste posa son œil avisé sur la disposition de l’ennemi.

			— S’ils ont des éclaireurs dans les bois, comme vous dites, reprit-il, le Vaulkhar attend probablement de savoir que nous avons pénétré dans la vallée, où ils nous cerneront comme du bétail. Il n’aura plus qu’à nous envoyer ses troupes jusqu’à ce que nous soyons trop diminués pour continuer à lutter, après quoi il chargera ses chevaliers de nous achever.

			Malus se redressa précautionneusement pour s’accroupir.

			— Le plan était un pari depuis le début et nous l’avons perdu. Maintenant, nous n’avons plus qu’à tout faire pour survivre aux conséquences. J’ai peur que nous ne trouvions pas le dynaste que vous recherchez.

			— Peut-être, dit la jeune femme. Avez-vous appris quelque chose dans la tente de Nagaira ?

			Malus grimaça.

			— Elle a pratiqué une forme de coercition sur moi, fit-il hésitant.

			— De coercition ? Dans quel but ?

			— Je ne sais pas, grogna-t-il. Fuerlan et elle me réservent quelque rôle. Il y avait aussi les plans d’une sorte de labyrinthe…

			Malus se figea, les yeux écarquillés. Il se tourna lentement pour observer les murs sombres de la cité.

			— Par la Mère de la Nuit, chuinta-t-il. Quel imbécile je fais. J’avais le plan sous les yeux et je ne l’ai même pas vu. Nous devons retourner au camp, dit-il en se retournant vers la fille. Toute cette campagne n’est qu’une supercherie depuis le début !

			Malus était prêt à remonter la vallée en courant pour atteindre le nouveau campement. En réalité, lui et la jeune autarii n’avaient parcouru que quatre kilomètres quand il entendit le fracas des marteaux et les beuglements autoritaires d’une armée qui montait le camp dans la vallée des Ombres.

			Le dynaste s’arrêta net.

			— Qu’est-ce que c’est que ça, par la Sombre Mère ?

			L’autarii marqua une pause, inquiète, et commença à se déplacer vers la lisière de la forêt, à l’endroit où elle longeait la route des Lances, mais Malus la dépassa sans attendre, filant droit vers la source du bruit. Il n’avait pas besoin de la carte en toile cirée pour savoir dans quelle partie de la vallée ils se trouvaient. Esrahel et les autres lui avaient désobéi et avaient établi le camp à l’endroit déterminé par le Seigneur-sorcier, ce qui les mettait directement sur la route des forces d’Isilvar.

			Il faisait sombre sur la route. Les hommes du convoi à bagages étaient occupés à dresser les tentes et puiser dans les rations pour le repas du soir. L’armée naggorite chancelait comme autant d’ivrognes errant dans ce tourbillon d’activité. De nombreux guerriers s’étaient tout simplement étendus sur le sol mouillé et avaient aussitôt sombré dans le sommeil. Malus observait la mutinerie qui se déroulait sous ses yeux et tremblait de frustration et de colère. Qu’est-ce qui leur est passé par la tête ?

			— Allez chercher Eluthir, dit-il à l’autarii. Dites-lui de venir me faire son rapport à la tente du seigneur Esrahel, immédiatement !

			La jeune femme fila comme une ombre et Malus se faufila dans le camp l’humeur meurtrière.

			Il trouva vite ses repères ; tous les campements militaires druchii obéissaient aux mêmes règles. Les dynastes et les chevaliers étaient au centre, bien protégés par les anneaux de compagnies de lanciers, tandis que la cavalerie s’était établie en deux groupes, à l’est et à l’ouest, afin de pouvoir mettre ses chevaux au piquet et d’enchaîner plus facilement les patrouilles. Le convoi à bagages et l’artillerie campaient juste au nord des dynastes, suffisamment loin pour protéger les marchandises de valeur de l’armée et les armes de siège, et suffisamment proches pour fournir tout ce dont ils avaient besoin aux plus nobles du site.

			Malus coupa à travers les étroites allées séparant les tentes de dynaste pour se retrouver au cœur d’une véritable ville de chariots bâchés du convoi à provisions. En quelques instants, il parvint à se glisser entre les véhicules, au milieu de l’agitation des travailleurs, pour atteindre l’énorme voiture d’Esrahel. Des sorcelumes filtraient par les étroites fenêtres. Malus y entendait la voix d’Esrahel qui criait des ordres à ses subalternes.

			Il sortit sa lame et contourna l’arrière du chariot.

			— Qu’est-ce qui se passe ici ? coupa-t-il d’une voix aussi tranchante que l’épée qu’il brandissait.

			Il s’interrompit à la vue de huit hommes en armure qui se tenaient au fond du grand véhicule ouvert, lame dénudée en main. Malus ne les reconnut pas dans un premier temps, mais quand ils le virent, ils se regardèrent avec un sourire carnassier, avant de se retourner vers une silhouette apparue à l’entrée. Malus suivit leur regard jusqu’au dynaste au port altier qui l’observait avec condescendance par l’étroite ouverture. Il reconnut aussitôt l’homme.

			— Tennucyr ? dit-il la mine contrariée. Que faites-vous ?

			— Je restaure l’ordre, répondit l’autre d’une voix cassante. L’ordre légitime des choses, sale meurtrier.

			La main de Malus se crispa sur son épée et il fit un pas vers Tennucyr, avec la ferme intention de le tuer sur place. Mais les serviteurs s’avancèrent comme un seul homme et le renversèrent sans faire de bruit. Malus eut le temps de pousser un cri de stupeur, avant qu’un poing maillé ne s’écrase sur sa nuque. Et il sombra dans le noir.

			Malus reprit connaissance en hurlant. La pointe d’un couteau lui traçait un sillon irrégulier sur la joue.

			Il était nu et accroché par les mains à un épais piquet de tente. Le rictus de Fuerlan était à quelques centimètres du sien. La tente était illuminée par deux grands braseros qui conféraient un air démoniaque au visage ravagé du général. Malus sentait l’haleine de piquette de Fuerlan. Les feux de la démence étaient manifestes dans les yeux sombres du Naggorite.

			Le général ricanait comme un enfant pervers.

			— Ah, vous voyez ? Je savais que je le réveillerais.

			Le sang coulait sur le visage de Malus qui tournait la tête pour examiner la tente. Tennucyr était là, vautré dans une chaise de campement tout en sirotant du vin, affichant un profond dédain. Les serviteurs de Fuerlan et ses flagorneurs occupaient la salle principale de la tente, silencieux comme s’ils assistaient à une exécution. Malus se demandait si c’était bien de cela qu’il s’agissait.

			Il ne reconnaissait pas la tente. Il supposa que c’était celle de Tennucyr. Ce dernier l’avait manifestement recueilli au gué et l’avait abrité ici pendant l’après-midi jusqu’à ce que le général eût récupéré ses forces. Malus secoua la tête.

			— Quel imbécile je fais, bouillonna-t-il.

			— De m’avoir frappé ? demanda Fuerlan.

			— Non… de ne pas avoir terminé le travail quand j’en avais l’occasion.

			Une douleur intense le prit au front quand le général l’entailla du revers de son couteau en poussant un cri de rage. Malus poussa un râle et laissa pendre sa tête en évitant de laisser couler le sang dans ses yeux.

			Fuerlan se pencha plus près.

			— C’est une erreur que tu ne tarderas pas à regretter, tu peux me 
croire. J’ai déjà confié les chevaliers de l’Arche au seigneur Tennucyr en récompense de sa loyauté et de son courage. Tu n’as plus ta place dans cette armée. En tant que mutin, tu pourrais être exécuté sommairement, mais je préfère passer la nuit à t’écorcher vif.

			Le général leva son couteau en regardant la lueur des flammes qui jouait sur le tranchant souillé.

			— Je regrette simplement de ne pas avoir suffisamment de temps à y consacrer, continua-t-il. Tu ne sais pas combien j’ai souhaité ce moment, Malus. J’ai rêvé de passer des jours à te disséquer bout par bout. J’ai dépensé une fortune à faire construire une chambre spéciale dans ma tour, où j’aurais pu te réduire en charpie, te reconstituer, puis te découper à nouveau, jour après jour après jour. Ç’aurait été magnifique.

			Fuerlan saisit Malus par le menton et inséra la pointe de son couteau dans la peau, au-dessus de l’œil droit. Avec application, il commença à trancher l’épiderme en décrivant un cercle autour de l’orbite. Malus serra les dents et trembla sous la douleur, provoquant un rictus nerveux sur le visage du général.

			— As-tu déjà bu du vin dans le crâne d’un dynaste, cousin ? La boisson imbibe les os, ce qui altère imperceptiblement la saveur. Demain matin, je serai assis sur le trône du Drachau de Hag Græf, en train de siroter un bon vin rouge dans ton ciboulot. Il me tarde de pouvoir y goûter.

			Malus haletait sous la douleur, clignant de l’œil pour évacuer le sang chaud. Une sourde agonie lui martelait le crâne. Alors, il entendit une voix.

			— Tu es la flèche, Malus, fit la voix du chevalier dans son oreille.

			Il se mit à rire. Ce ne fut au départ qu’un haussement silencieux d’épaules, qui se fit plus ample, plus sonore, en même temps que se précisait la lueur de frayeur dans le regard de Fuerlan.

			— Si tu me tues, imbécile, qui se chargera de ta mission d’assassin ?

			Le général eut un mouvement de recul.

			— De quoi parles-tu ?

			— Je vois clair dans ton plan, cousin, cracha Malus. Toute cette campagne n’était qu’une diversion pour attirer les armées du Hag hors des murs de la ville. J’ai réfléchi à toutes les astuces, toutes les tactiques que je connaissais pour prendre la cité avec les forces à ta disposition, mais je suis resté incapable d’entrevoir la bonne méthode. Mais c’est tout simplement parce que tu n’as jamais eu l’intention de prendre la ville. Je suis censé me faufiler de l’autre côté de la muraille en passant par les terriers et assassiner le Drachau pour toi. Et alors, tu émergeras des ombres et revendiquera la couronne. C’est la coercition que Nagaira m’a mise dans la tête, celle qui altère mes souvenirs et me fait oublier, n’est-ce pas ?

			Fuerlan recula d’un pas, les yeux écarquillés par la surprise.

			— Elle… elle a dit que tu ne te souviendrais pas.

			Malus aperçut une silhouette qui se déplaçait dans les ombres de la tente. Le grand chevalier se tenait à contre-jour, dissimulant ses traits.

			— La flèche ne choisit ni sa cible ni sa victime, l’avertit l’apparition d’une voix sépulcrale.

			— Je n’ai pas besoin de souvenir. Les indices étaient devant moi, dit Malus sur un ton sec. Une fois qu’on dispose de la couronne, personne ne peut vous la prendre, si ce n’est par la force ou par intervention du Roi-sorcier. C’est la loi et tu as fait appel aux puissances du temple et du couvent pour la faire appliquer. Un jeune Vaulkhar inexpérimenté et une armée d’appelés y réfléchiront à deux fois avant de s’exposer au courroux des sorcières de la ville. J’imagine donc qu’après sa résistance initiale, Isilvar est censé accepter le compromis. Le temps que les seigneurs plus puissants reviennent de campagne, ton pouvoir sera assis et ils n’auront d’autre choix que celui de s’y soumettre. En tant qu’assassin, fit Malus d’un sourire amer, je suis de toute façon condamné, mais si je m’en sors, tu pourras me livrer à Malekith pour être exécuté, et bénéficier d’un soutien tacite de ton autorité. Il faut avouer que le plan est brillant, ce qui me fait penser que ma sœur est derrière.

			— Très flatteur, railla Nagaira. Je trouverais même cela charmant si tu n’étais pas un salopard sans cœur.

			La sorcière s’engouffra dans la tente comme un vent glacial, apparaissant derrière Malus et se dressant au-dessus de Fuerlan tel un fantôme vengeur. Elle s’était débarrassée de son masque d’argent et avait rejeté le capuchon de sa cape trempée. Les ombres qui lui voilaient la tête semblaient frétiller comme des nuages de fumée. Seuls ses yeux perçaient, ardents comme des flammes ensorcelées. Le général fléchit à son approche et s’apprêta à parler, mais la sorcière le gifla lourdement au point qu’il se retrouva pratiquement à genoux.

			L’un des serviteurs de Fuerlan poussa un cri de colère et bondit sur Nagaira une dague à la main. La sorcière prononça un mot qui figea l’atmosphère de la tente et aviva les braseros. Le druchii tomba raide mort à ses pieds.

			— Levez-vous, misérable, dit-elle à Fuerlan sans ménagement. Avez-vous renoncé au peu de bon sens qui vous restait ?

			— Il a commis un acte de mutinerie sur le champ de bataille ! 
déclara Fuerlan sur un ton plaintif. Je ne pouvais pas laisser passer ça.

			— Bien sûr que si ! s’agaça-t-elle. Vous pouvez faire tout ce que vous voulez, sombre idiot. Vous pensez vraiment que c’est ainsi que se comporte un Drachau ? Se laisser aller à ses désirs les plus vils quand de grandes choses sont en jeu ? Êtes-vous digne de la Cour épineuse, oui ou non, fils du Seigneur-sorcier ?

			— Comment osez-vous vous adresser à moi de la sorte ? répliqua Fuerlan. Quand je serai Drachau. Je…

			— Peut-être, mais vous n’êtes pas encore Drachau, que je sache. Et vous ne le serez jamais sans lui, fit Nagaira en tendant le doigt vers Malus. Tranchez ses liens et faites-le habiller. Nous manquons de temps.

			D’un regard plein de haine envers la sorcière, Fuerlan fit quelques gestes saccadés vers ses serviteurs, qui libérèrent Malus et lui apportèrent ses vêtements. Le dynaste secoua la tête d’un air désabusé, puis grimaça de douleur en enfilant sa toge.

			— Pourquoi sommes-nous si pressés, ma sœur ?

			Avant que la sorcière puisse répondre, un tonnerre de lourdes foulées retentit hors de la tente. Les yeux lumineux de Nagaira s’étrécirent de méfiance. Elle recula vers la paroi opposée de la tente, disparaissant presque dans la pénombre. Ce faisant, elle passa sans le savoir à côté du chevalier enténébré, qui paraissait fixer Malus avec impatience.

			— Ce qu’une sorcière donne ne peut être repris que par une sorcière, fit la silhouette.

			Le chevalier se pencha vers Malus, qui vit son visage pour la première fois. Il n’avait pas les traits fins d’un druchii, mais la face malveillante d’un démon.

			— Et elles ne livrent d’autre vérité que la leur, ajouta le chevalier.

			Le rabat d’entrée de la tente s’ouvrit sans cérémonie et Malus se tourna pour se retrouver face au seigneur Eluthir et une douzaine de chevaliers à la mine peu avenante. Eluthir évalua la scène d’un regard circulaire et s’inclina devant Fuerlan.

			— Mes excuses pour cette intrusion, mon seigneur, fit-il d’une voix suave. Je cherchais le seigneur Malus.

			Il se retourna vers ce dernier en prenant soin d’ignorer les entailles qu’il avait sur le visage.

			— Les chevaliers de l’Arche sont en formation, prêts pour la revue comme ordonné, ajouta-t-il.

			— Le seigneur Malus n’est plus votre capitaine, intervint Fuerlan.

			À la surprise du général, le jeune chevalier se mit à rire.

			— Excellente plaisanterie, mon seigneur, dit Eluthir. Le seigneur Malus nous a menés à la victoire au gué de Noireseaux et a tué le général du Hag en combat singulier. Priver un héros du commandement ? Ce serait absurde ! Quand on pense aux dissensions que cela provoquerait dans les rangs, sans parler de l’affront que cela représenterait pour votre père, qui reste celui qui lui a confié cette autorité.

			Eluthir sourit d’un air appréciateur.

			— Je ne savais pas que mon seigneur général avait un tel sens de l’humour.

			Fuerlan en était réduit à le fixer dans les yeux, les mâchoires crispées de frustration. Eluthir se retourna vers Malus. Les hommes attendent, mon seigneur. Dois-je porter votre armure ?

			— Je l’enfilerai en cours de route, dit le dynaste en glissant le kheitan sur ses épaules et en ramassant les pièces de son harnois.

			Il jeta un regard narquois à Fuerlan.

			— Le travail de capitaine n’est jamais terminé, reprit-il. Vous m’excuserez, mon seigneur. Les hommes sont fatigués et affamés. Ils risqueraient de… braver l’autorité si on les faisait attendre davantage.

			Une fois à l’extérieur, Eluthir se pencha vers Malus.

			— Toutes mes excuses pour le temps perdu, mon seigneur. Nous avons pratiquement fouillé toutes les tentes du camp avant de tomber sur la bonne.

			La pluie piquait directement ses plaies ouvertes, mais le dynaste leva son visage vers le ciel en savourant la douleur. C’était comme une bénédiction de la déesse, un sursis à l’esclavage.

			— Tu n’as à t’excuser de rien Eluthir. Tu as fait du bon travail. Mais pressons-nous si nous voulons éviter le désastre.

			Malus inspira de tous ses poumons pour rassembler ses esprits en enfilant son armure.

			— Rassemble tous les capitaines, reprit-il, et fais-les venir dans ma tente aussitôt. Il nous faut partir d’ici.

			Eluthir fronça les sourcils.

			— Nous battons en retraite ?

			— Nous n’avons pas le choix, dit le dynaste. Cette opération n’a jamais eu pour but de réussir. C’était juste une diversion servant un projet plus vaste. Elle devait attirer les guerriers de Hag Græf hors des murs de la ville, ce en quoi elle a fonctionné. Si nous n’avons pas débarrassé la vallée avant les premières lueurs de l’aube, notre armée sera anéantie.

			— Vous suggérez une mutinerie. Une vraie mutinerie, dit Eluthir d’un ton grave. Fuerlan a l’intention de rester pour combattre, n’est-ce pas ?

			— Non, il a l’intention de se défiler pendant que tu te feras tuer, dit Malus. Tu as le choix entre rester mourir ici ou retourner à l’Arche pour affronter le jugement du Seigneur-sorcier. Je parierais qu’il déteste gaspiller de bonnes recrues, tout autant que moi.

			Eluthir réfléchit quelques instants, puis prit sa décision.

			— Je vais aller chercher les capitaines, annonça-t-il.

			Malus hocha la tête. Une ligne de nauglirs épuisés attendait sur la route devant la tente, y compris Spite. Le dynaste passa la main sur l’encolure écailleuse du sang-froid, puis se hissa lentement sur la selle.

			— Va à ma tente aussi vite que tu le peux et que les chevaliers s’apprêtent à bouger. Nous aurons peut-être besoin d’eux si notre plan ne fait pas l’unanimité.

			Eluthir acquiesça de la tête et prit la tête des chevaliers. Malus prit la direction opposée, en suivant la disposition méthodique du campement, jusqu’à atteindre l’endroit où il savait que se trouvait sa tente. Son esprit était dans la tempête tandis qu’il s’efforçait de formuler un plan pour faire évacuer l’armée en plein cœur de la nuit, à la barbe d’Isilvar. Nous verrons bien comment Nagaira et Fuerlan projettent de me contraindre quand j’aurai toute une armée derrière moi, songea-t-il sombrement.

			Il avait espéré trouver au moins un éclaireur dans la tente. Ne disposant pas de ses propres serviteurs, personne n’était là pour allumer les braseros ou aller chercher à manger aux cuisines. Malus poussa sur le rabat de la tente et entra comme une flèche, surpris de découvrir que les deux braseros étaient déjà bien ardents, emplissant les lieux d’un halo rouge et chaud.

			Il leur faudrait probablement laisser tout l’équipement derrière, pensa Malus. Cela ferait moins de bruit, moins de poids et moins de temps à perdre pour se préparer. Ayant pris cette décision, il se dirigea vers les flammes les plus proches pour faire sécher ses mains. Quatre hommes encapuchonnés qui se tenaient de chaque côté de la porte s’avancèrent vers lui, le feu se reflétant dans leurs lames.

		

	


	
		
			CHAPITRE VINGT ET UN 
TÉNÈBRES ET HÉCATOMBE

			Juste au moment où Malus atteignait le brasero, le chevalier au visage de démon s’adressa à lui.— Attention ! Tes ennemis sont sur toi !

			Malus fit volte-face la main tendue vers son épée et les quatre hommes fondirent sur lui comme une bourrasque silencieuse. Ils portaient des armures en cuir noir et de courtes capes en laine avec de profonds capuchons qui dissimulaient leur visage dans les ombres. Malus savait néanmoins qu’il s’agissait d’hommes du Hag.

			— Assassins ! s’écria-t-il au moment où l’assaillant de tête lui bondissait dessus.

			Les deux druchii s’écrasèrent l’un contre l’autre, Malus se retrouvant dos au brasero qui bascula dans une gerbe de flammèches frénétiques. L’humidité de sa cape s’évapora en sifflant quand il atterrit parmi les braises et le fer rouge. Son bras directeur était coincé sous le genou de l’assassin qui refermait sa main gauche sur sa gorge. Une courte et large lame s’éleva au-dessus de la tête du dynaste.

			Malus laissa échapper un cri étouffé et jeta une poignée de charbons ardents dans le capuchon béant de son agresseur. L’assassin recula en poussant un cri de douleur et le dynaste en profita pour le repousser. Aussitôt, les trois autres hommes prirent sa place. Malus eut le temps d’extraire son épée de son fourreau et de décrire sauvagement un arc vers leurs genoux. L’odeur de la laine et de la toile brûlées chargeait l’atmosphère, les braises éparpillées dévorant avidement les parois de la tente.

			Le coup du dynaste fit hésiter les assaillants un instant et il en profita pour s’écarter des escarbilles en roulant et se remettre sur ses jambes. Il était juste accroupi quand l’un des hommes se rua sur lui, visant sa gorge de son long couteau. Malus para l’attaque, mais grogna de douleur quand l’agresseur lui écrasa le poignet de son lourd gourdin noueux. La violence de la frappe lui fit lâcher son épée et, avant qu’il puisse la ramasser, il dut se jeter en arrière pour éviter une entaille mortelle au cou.

			Des vagues de chaleur lui accablaient la nuque. La tente brûlait de l’intérieur et les attaquants le poussaient astucieusement vers les flammes. Un autre bretteur surgit par la droite. Malus tira sa seconde lame et détourna de justesse une puissante frappe vers son épaule. Ce faisant, le gourdin de l’autre assassin s’abattit par la gauche, juste derrière la tempe. Malus fut projeté au sol.

			C’était comme s’il était resté allongé sur le sol fumant pendant plusieurs minutes. La douleur brouillait sa vue d’éclairs aveuglants. Tout semblait se dérouler au ralenti. Il vit sa main tâtonner mollement vers l’épée qu’il avait laissée tomber, pour voir une botte de cuir écarter nonchalamment l’arme. Une main gantée lui empoigna les cheveux et lui tira la tête en arrière jusqu’à ce qu’il voie les flammes lécher la toile du plafond. Il ouvrit la bouche pour tenter de parler, mais il n’en sortit qu’un gémissement torturé.

			Deux des assassins se tenaient au-dessus de lui, le scrutant depuis l’anonymat de leurs capuches. Un troisième se tenait non loin, droit comme le juge qui s’apprête à prononcer la sentence.

			— Finissez le travail, dit ce dernier d’un ton sévère.

			Malus cligna des yeux, se demandant où il avait déjà entendu cette voix.

			Le quatrième assassin titubait en s’ébrouant. La fumée s’élevait de ses vêtements, où les braises l’avaient atteint. Il se déplaçait dans un halo de flammes, son épée rouge des reflets du feu. Il atteignit Malus et posa le tranchant de son arme sur sa gorge, avant de dénuder sa tête. Le visage pâle était couvert de brûlures encore grésillantes et sa longue chevelure blanche avait roussi. Ses yeux de la couleur du cuivre en fusion observaient Malus avec une angoisse mêlée de haine.

			Malus sentit son cœur se figer.

			— Arleth Vann ?

			— Heureux de vous revoir, mon seigneur, commença l’ancien assassin d’une voix morte. Mais je crains que ce soit la dernière fois. Vous avez enfreint la loi du Roi-sorcier et trahi votre cité au profit de ses ennemis. Étant liés à votre service, nous sommes tous souillés par votre infamie.

			L’homme qui se tenait à l’entrée de la tente tira aussi sur son capuchon. Le beau visage de Silar Thornblood était déformé par la rage.

			— Vous nous avez anéantis, Malus. Toutes les mains de Hag Græf se dressent contre nous à cause de votre crime. Nous valons désormais moins que des esclaves !

			L’épée d’Arleth Vann s’enfonça d’un millimètre dans la gorge de Malus.

			— Si nous voulons retrouver notre honneur, il vous faut mourir, dit-il. C’est la seule manière.

			Les deux hommes qui encadraient Malus montrèrent à leur tour leur visage. Dolthaic l’Impitoyable cracha au visage de Malus.

			— Vas-y Arleth, éructa-t-il.

			L’expression de Hauclir était morne. Il n’y avait aucune colère dans ses yeux, ni le moindre soupçon de surprise. Il scrutait le visage de Malus.

			— Dites-moi que ça fait partie d’un plan, implora-t-il. Dites-moi que vous aviez tout prévu et que tout ce qu’on a dû subir depuis qu’on est rentrés à Hag Græf avait un sens. Dites-moi que vous avez les moyens de redresser la situation.

			Malus soutint le regard suppliant du serviteur.

			— Si vous me laissez un moment pour y réfléchir, répondit-il en s’efforçant de sourire.

			— Tuons-le, insista Dolthaic. Finissons-en.

			Le son des cors résonna dans la nuit lointaine. Arleth Vann frémit, puis se mit à genoux devant Malus, les yeux écarquillés de surprise. L’assassin laissa échapper un gémissement et s’affaissa sur le dynaste, qui vit alors les trois empennes qui émergeaient de son dos.

			Les ombres se ruèrent dans la tente par trois fronts. L’une surgit par l’entrée et les deux autres par des entailles pratiquées dans la toile de la tente enflammée. Silar poussa un cri et fut aussitôt renversé par l’assaut féroce de deux éclaireurs autarii, parant de justesse leurs courtes lames de son épée. Dolthaic jura et tenta de frapper Malus à la tête, mais il chancela en arrière dans un cri de douleur, un autre carreau d’arbalète lui ayant transpercé l’épaule.

			Un autarii muni d’épées jumelles se jeta sur Hauclir en faisant danser ses lames comme des vipères. L’ancien capitaine de la garde lâcha Malus et tira sa dague en feignant un coup vers le visage de l’ombre. L’autarii esquiva l’attaque, mais le gourdin de Hauclir s’écrasa sur son front. Alors que l’éclaireur s’effondrait, Hauclir saisit Arleth Vann par le bras et le souleva du sol avec une force surprenante.

			— Cours ! dit-il à Dolthaic en traînant l’assassin inconscient vers l’arrière de la tente. Privé d’arme, Dolthaic jeta un regard haineux à Malus et fila vers les murs de flammes, avant de plonger par le tissu déliquescent pour se retrouver sous la pluie.

			La paroi complètement désagrégée, la tente commençait à s’effondrer. Malus sentit des mains lui saisir les bras et l’extraire des flammes. Il aperçut une dernière fois Hauclir et Dolthaic qui tiraient Arleth Vann derrière une tente proche, avant de disparaître de la vue.

			L’air nocturne tremblait sous les cors et le vacarme du combat. Une silhouette fine était agenouillée devant le dynaste. Elle posa les épées de Malus à côté de lui. La jeune autarii scruta son regard, puis lui glissa un petit bout d’écorce entre les lèvres. C’était horriblement amer. Malus eut des hauts le cœur et se plia en deux pour vomir dans l’herbe.

			— Vous allez bien, mon seigneur ? demanda-t-elle. Il vous faut vite retrouver vos esprits : le campement est attaqué !

			Malus se calma, le goût de bile dans la bouche et le souffle court. Le vacarme qui s’élevait des tentes prenait soudain une tout autre signification : Isilvar avait découvert le camp et il avait décidé de ne pas attendre l’aube et de lancer une attaque surprise sur les troupes naggorites épuisées et à court d’organisation.

			Le dynaste serra les poings en fermant les yeux jusqu’à ce que tout son corps en tremble. De toute sa force de volonté, il chassa toute pensée parasite de son esprit, notamment la vision du visage implorant de Hauclir, qu’il accula dans les profondeurs de son crâne.

			— Trouvez Eluthir, dit-il. Les capitaines sont avec lui.

			Alors qu’il évaluait la situation, les germes d’un plan commencèrent à se préciser.

			— Dites à Eluthir de contre-attaquer avec tous les chevaliers qu’il pourra trouver, puis dites à Esrahel de mettre le feu aux provisions pour couvrir la retraite de l’infanterie.

			Par des mouvements lents, il rassembla ses épées et se mit sur ses jambes en se forçant à ne penser qu’à la situation présente.

			— Dites aux dirigeants de l’infanterie de réunir leurs compagnies et de battre en retraite vers le nord.

			— Vers où ? demanda la jeune femme.

			— N’importe où, mais pas ici ! fit Malus d’un ton sec. Il faut que 
l’armée bouge ; nous nous occuperons du reste plus tard.

			Le dynaste rengaina ses épées et se concentra pour faire avancer ses jambes et rejoindre Spite.

			La jeune autarii proféra quelques ordres dans son dialecte et la plupart des ombres se dispersèrent comme des corneilles. Elle fit un signe de tête aux trois restantes, qui filèrent silencieusement vers la pénombre. Malus fronça les sourcils.

			— Que faites-vous ?

			— Nous veillons sur vous, dit-elle à voix basse pendant qu’elle scrutait les ténèbres. Je crois que nous approchons de la fin, annonça-t-elle d’une voix distante. Votre campagne touche à son terme et vos ennemis vous cernent comme des loups.

			— Ça n’a jamais été ma campagne, protesta Malus aussitôt surpris par l’amertume de sa propre voix.

			Elle se retourna vers lui.

			— Et la malédiction de la sorcière.

			Il secoua la tête. Les paroles du chevalier démon lui revinrent en mémoire.

			— Ce qu’une sorcière donne ne peut être repris que par une sorcière, répéta-t-il en atteignant Spite avant de vérifier la selle et les rênes d’un coup d’œil.

			— Qu’il en soit ainsi, dit-elle gravement.

			Elle se glissa alors derrière lui, une main posée sur son épaule.

			— Tournez-vous, mon seigneur. Il y a quelque chose que je dois vous dire.

			Malus s’apprêtait à s’exécuter, mais la voix de Nagaira l’arrêta net.

			— La nuit est tombée, mon frère, dit la sorcière en émergeant des ténèbres sous la lueur crachotante de la tente enflammée. L’heure est venue.

			La main de Malus glissa discrètement vers la dague qu’il avait à la ceinture, quand il se rappela qu’il l’avait perdue durant le combat.

			— L’heure de fuir, ma sœur, dit-il pour gagner du temps. L’armée est en grave danger.

			— L’armée ? Le rôle de l’armée est de mourir. Je te réserve une autre mission. Tourne-toi.

			Il se retourna en cherchant l’autarii des yeux, mais celle-ci avait disparu.

			Nagaira se tenait à quelques mètres de là, entourée par une 
douzaine de serviteurs vêtus de noir. Fuerlan se tenait non loin, lame nue en main. L’expression de l’ancien général était marquée par la colère et la terreur.

			Les yeux luisants de la sorcière s’étrécirent et Malus sentit le poids glacial de son sourire.

			— Tu vas faire exactement ce que je dirai, ordonna-t-elle. Suis-moi.

			La douleur s’évanouit en même temps que Nagaira exerçait son emprise. Une terrible vigueur lui gonfla la poitrine, comme une pelote de serpents contre son cœur. Ses pieds s’animèrent d’eux-mêmes.

			Malus regardait de tout côté. Où étaient les ombres ? Pourquoi ne faisaient-elles rien ? Désespéré, il se tourna vers Spite en avançant vers sa sœur.

			— Debout, Spite ! Va chasser ! ordonna-t-il.

			Il s’en serait voulu si la bête était morte en attendant vainement qu’il revienne la chercher.

			Le nauglir était pourtant toujours assis sur son train arrière quand Nagaira guida ses compagnons et Malus dans l’obscurité.

			La cavalerie et les chevaliers d’Isilvar avaient attaqué la route des Lances par le sud. Nagaira guidait quant à elle ses compagnons et Malus vers l’ouest, sortant du campement pour rejoindre l’un des bois denses qui parsemaient la vallée. Malus suivait sa sœur comme un chien bien dressé. Il écoutait impuissant les cris et hurlements de l’armée, son armée, livrée à l’agonie. Il priait la Mère de la Nuit qu’Eluthir et les chevaliers de l’Arche en réchappent ou, du moins, qu’ils meurent comme des guerriers. Si Tennucyr était à leur tête, aucune des deux issues n’était assurée.

			Il ne parvenait pas à enrayer ses déplacements, malgré tous ses efforts. Toute sa détermination, sa rage et sa peur ne suffisaient pas à empêcher ses membres de le porter où allait Nagaira. En revanche, il s’aperçut qu’il pouvait ralentir pour se retrouver avec le reste du groupe, tant qu’il gardait sa sœur en vue. Il pouvait sortir du sentier s’il le souhaitait, mais devait garder Nagaira dans son champ de vision. Il pouvait également accélérer le pas. Il semblait qu’il était tenu de suivre les instructions de sa sœur à la lettre, sans devoir forcément coller à l’esprit. Cela lui laissait davantage de liberté que prévu. Son esprit s’escrimait donc à trouver un moyen d’exploiter cette découverte, tandis qu’ils s’enfonçaient sous les rameaux.

			Ils progressèrent dans la forêt pendant huit cents mètres, avant d’arriver devant un énorme rocher de granit qui émergeait de la terre. L’éperon avait la taille d’une petite maison, créant une clairière réduite au milieu de la végétation enchevêtrée. La pluie tombait toujours aussi dru, luisante sur les parties dégagées de la roche. Soudain, les serviteurs de Nagaira se répartirent autour du rocher, la moitié adoptant une posture de prière tandis que l’autre se postait en sentinelles autour de la trouée. Pendant ce temps, Nagaira invoquait une sphère de sorcelume et commençait à examiner la pierre.

			À plus d’une reprise durant la ballade, Malus avait cru repérer du mouvement dans les arbres. Les ombres les suivaient, il en était certain. Mais pourquoi n’avaient-elles pas agi ? Rongeaient-elles leur frein en attendant le moment opportun, loin des hommes d’Isilvar ? Depuis la lisière, il observait Nagaira et les deux dynastes naggorites. La sorcière ne se souciait pas de ce qui l’entourait, absorbée par l’examen de la pierre, mais Fuerlan était proche de la panique.

			— Je me demandais, ma sœur, s’aventura Malus ; comment notre illustre frère est-il parvenu à rassembler si vite une force punitive capable d’attaquer le Naggor ? Bale avait toutes les raisons de penser que nous ne rencontrerions pas de résistance sérieuse avant de dépasser le Noireseaux, et je ne crois pas me tromper en avançant qu’il connaît le Hag et ses chefs aussi bien que n’importe qui.

			— Il semblerait qu’Isilvar soit un chef bien plus efficace que ce qu’on imaginait, répondit la sorcière d’une voix absente.

			— À moins que vous ayez travaillé main dans la main depuis le début, lui et toi. Tu l’avais averti des projets de l’Arche ?

			Fuerlan se tourna vers Nagaira, les yeux grands ouverts.

			— C’est vrai ?

			— Pourquoi ferais-je une telle chose, imbécile ?

			Malus n’était pas sûr de la cible de l’insulte, mais Fuerlan se froissa.

			— Rien de tout ceci ne s’est déroulé comme prévu ! s’écria-t-il. Vous ne m’aviez jamais dit que mon armée serait détruite ! Comment suis-je censé contrôler la cité sans troupes loyales ?

			Une idée traversa soudain l’esprit de Malus. Les morceaux commençaient à se recoller.

			— Personne ne l’attend, déclara-t-il à Fuerlan le front plissé par la contemplation de sa théorie. Je pense que tu as été trahi.

			Fuerlan se tourna lentement vers Malus. Un tic nerveux lui tirait sur l’œil droit.

			— Ferme-la, intima-t-il. Tu essaies juste de nous monter l’un contre l’autre !

			Malus lui rit au nez.

			— Isilvar et elle sont alliés depuis des années, pauvre raclure ! Ils vénèrent tous les deux Slaanesh !

			Malus prenait un malin plaisir à contempler l’horreur qui se dessinait sur le visage de Fuerlan.

			— Elle ne t’a pas dit ? reprit-il. Je croyais pourtant que vous étiez fiancés ! ricana-t-il. On ne parle pas à sa future épouse chez les Naggorites ?

			Fuerlan se tourna vers Nagaira, le visage blême.

			— C’est la vérité ?

			— Oh oui, répondit Nagaira toujours aussi absorbée, passant le doigt sur une entaille de la pierre.

			— Elle attend de moi que je tue le Drachau, dit Malus, mais qui d’autre profitera de cet assassinat ? Isilvar, bien évidemment. Quand il aura détruit ton armée, il sera célébré comme un héros. Et quand il rentrera au Hag et apprendra la mort du Drachau, qui osera s’opposer à lui s’il accède au trône ? demanda-t-il d’un sourire railleur au Naggorite. J’imagine que tu lui seras livré pour qu’Isilvar puisse t’arborer dans les rues quand ils fêteront la victoire.

			— Tais-toi ! Tais-toi ! Fuerlan tremblait de rage. Nagaira, dis-lui qu’il a tort. Tu ne pourrais jamais gouverner aux côtés d’Isilvar. Je suis le seul à pouvoir te faire reine !

			La sorcière se redressa et se tourna pour faire face aux deux dynastes.

			— Malus, dit-elle d’un ton péremptoire. Viens ici.

			Il grimaça tandis que son corps se mettait laborieusement en mouvement, puis il accéléra le pas pour moins apparaître comme le pantin de sa sœur.

			Nagaira fit signe à l’un de ses serviteurs. La silhouette encapuchonnée approcha et lui présenta une boîte en bois qu’il avait déjà vue.

			— Ouvre-la, dit la sorcière.

			Il s’exécuta. Il y avait toujours les trois mêmes reliques.

			— Tu vois la dague ? demanda Nagaira.

			— Oui.

			— Excellent. Prends-la et tue Fuerlan avec.

			Malus prit le poignard noir dans la main. Fuerlan se mit à hurler de terreur.

			— Espèce de catin mythomane ! s’écria-t-il en brandissant son épée. Tu crois que tu vas me tuer, fils du Hag ? Allez, viens ! J’ai été formé auprès des meilleurs duellistes de l’Arche…

			Ses mots furent interrompus par le bruit sourd de l’acier heurtant l’acier. La bouche du Naggorite était encore ouverte, les yeux plongés dans ceux de Malus à plusieurs pieds de là. Lentement, son regard descendit vers le pommeau du poignard qui émergeait de son plastron. Le dernier souffle de Fuerlan sortit de ses lèvres dans un soupir de stupeur et il tomba sur un genou avant de s’étaler la tête la première.

			— Joli lancer, commenta Nagaira.

			— Tant qu’on peut le faire taire, répondit Malus la mine acerbe.

			Le dynaste regarda un serviteur rouler Fuerlan sur le dos et saisir la dague noire des deux mains pour l’extraire de la poitrine. Malus fut 
frappé par la terreur absolue qu’affichait encore le visage du Naggorite. Qu’avait-il pu ressentir dans les derniers instants de sa vie qui fût si horrible ? Il n’en méritait de toute façon pas moins, songea-t-il.

			Mais où étaient donc les ombres ? Il scrutait les bois avec 
inquiétude. Pourquoi n’avaient-elles rien tenté ?

			Proche de lui, Nagaira psalmodiait à voix basse. Il y eut un éclair de lueur bleue. Malus se retourna vers sa sœur, qui se tenait devant un trou dans la roche qui semblait s’incurver vers le bas.

			La sorcière se tourna vers lui, les yeux luisant d’un éclat peu naturel.

			— On rentre à la maison, mon frère, dit-elle.

			Malus crut un certain temps que Nagaira était perdue.

			Il n’était de toute façon pas difficile de s’égarer dans le labyrinthe tortueux qu’on appelait les terriers. Les tunnels s’étendaient sur des kilomètres, serpentant sur eux-mêmes selon une logique insaisissable. La légende racontait que les terriers étaient centrés sur Hag Græf et que personne ne savait à quelle profondeur ils descendaient. Ils avaient été conçus en un hiver, plusieurs centaines d’années après la construction de la cité. Près de la surface, les galeries coupaient à travers les caves et les égouts. On y trouvait un certain nombre de prédateurs redoutables, des nauglirs aux araignées des cavernes, mais on pouvait les emprunter pour sortir et rentrer dans la ville incognito, à condition d’être malin ou désespéré.

			Nagaira connaissait bien la configuration des tunnels, du moins ceux des abords du Hag. Elle tenait pourtant les feuilles de parchemin que Malus avait vues dans sa tente, qu’elle consultait régulièrement en guidant le groupe à travers le dédale sans fin des terriers. Il avait perdu la notion du temps depuis un bon moment, le regard concentré sur le globe de sorcelume de sa sœur. Il y avait peut-être des heures, ou des jours, qu’ils avaient quitté le monde de la surface.

			La sorcière semblait chercher quelque chose, mais Malus n’arrivait pas à imaginer quoi. De temps à autre, lorsqu’ils atteignaient une intersection, elle marquait une pause, inclinait la tête et prononçait une incantation dans un langage qui lui était inconnu, mais qui ne manquait pas de lui vriller les nerfs.

			Leur route aboutit devant une sorte de cul-de-sac ; une énorme fosse dont le fond était perdu dans les ténèbres abyssales. Des vapeurs toxiques s’élevaient de l’obscurité, faisant tousser Malus. L’air qui surmontait la fosse était figé et froid, et nul écho ne remontait des profondeurs.

			Nagaira s’avança jusqu’au bord du trou béant et scruta le vide. Manifestement satisfaite, elle se retourna et fit signe à l’un de ses serviteurs. Le druchii s’avança en ôtant son capuchon. Il regardait la sorcière avec une sereine adoration. Elle tendit la main, qui tenait ce qui apparaissait comme un rubis, puis glissa l’objet entre les lèvres du serviteur.

			— Je te fais ce présent, dit-elle.

			Le serviteur sourit.

			— Je sommeille dans les ténèbres pour que le rêveur s’éveille, récita ce dernier avant de s’avancer dans le gouffre.

			Il tomba sans un bruit.

			Nagaira se retourna et repartit en sens inverse.

			Ils repartirent vers les tunnels sinueux et Nagaira replongea dans ses cartes. Un peu plus tard, ils aboutirent devant une autre fosse. Un autre de ses fidèles serviteurs accepta son présent pour disparaître dans l’oubli.

			Malus observait les étapes du rituel avec une horreur croissante. Quand le troisième serviteur partit dormir dans les ombres, il commença à sentir l’atmosphère se charger. Étaient-ce des sacrifices et, le cas échéant, à qui ou à quoi étaient-ils dédiés ? Quel était le rapport avec l’assassinat du Drachau ?

			Au bout du compte, six serviteurs furent offerts aux ténèbres. L’air humide des tunnels bouillonnait de la puissance accumulée. Malus la sentait qui palpitait et s’agitait contre sa peau, tel un être vivant. Il avait l’impression qu’ils erraient dans le labyrinthe depuis une éternité. Il avait atteint les limites de la patience et ne se contint plus.

			— Allons-nous fouler ces tunnels maudits jusqu’à ce que tombe la Nuit Éternelle ? s’exclama Malus aussitôt furieux de constater le malaise trahi par sa voix. Cela ne te suffit pas de m’avoir transformé en flèche assassine, ma sœur ? Décoche-moi sur le Drachau ou jette-moi dans l’un de ces abîmes. Cela m’importe peu, désormais.

			Nagaira se tourna lentement vers lui.

			— Très bien, fit-elle d’une voix glaciale et amusée.

			Elle tendit la main vers une pile de gravats recouvrant en partie un mur proche et prononça un mot de pouvoir. L’air ondula comme l’eau se ride, et le tas de pierre explosa dans la direction indiquée par la sorcière. Quand la poussière retomba, Malus vit un trou irrégulier dans la paroi, donnant sur une sorte de salle.

			— Nous sommes arrivés, annonça Nagaira.

			La sorcière pointa le doigt vers le trou et Malus s’y engagea comme dans un rêve. Grâce à la lueur de la sorcelume de Nagaira, il devina qu’il se tenait dans une petite pièce grossièrement taillée. Des menottes étaient disposées ouvertes à intervalles réguliers sur les murs. Il distingua un tas de squelettes poussiéreux près du centre de la salle, empilés entre deux braseros renversés. De l’autre côté de la pièce, une ouverture laissait envisager un espace encore plus vaste derrière.

			Un frisson lui parcourut l’échine. Il savait où il se trouvait.

			Nagaira s’avança dans la pièce. Sa lumière vert pâle envahit l’espace. Elle traversa la pièce en s’arrêtant pour toucher les ossements empilés et continua dans la salle des réjouissances.

			L’énorme grotte était vide. Les brèches depuis lesquelles les bourreaux de Khaine avaient lancé leur embuscade meurtrière avaient été condamnées et les corps avaient été emportés et brûlés depuis longtemps. Malus suivit sa sœur qui marchait vers l’escalier en spirale remontant vers le plafond en voûte de la caverne.

			— Il m’a fallu une décennie pour excaver cet endroit, dit Nagaira. J’ai fait venir une vingtaine d’esclaves nains en contrebande depuis Karond Kar. Une vingtaine. Tu imagines la dépense ?

			Elle posa la main sur la balustrade.

			— Et c’était juste pour l’excavation. J’ai dépensé le double en temps et en sacrifices pour fonder la secte dans cette ville. Et tout cela s’est envolé en l’espace d’une nuit, ajouta-t-elle en le regardant dans les yeux.

			Malus soutint ce regard intense.

			— Tu attends de la compassion, ma sœur ?

			— Nulle sorcellerie n’est en ce monde assez puissante pour arracher la moindre pitié de ton cœur, grogna Nagaira. Et tu n’en recevras jamais la moindre de ma part. Je connais ton ambition, Malus, dit-elle en pointant sa main vers son front. Je t’ai observé à la Cour Épineuse et j’ai vu à quel point tu aspirais à poser la couronne du Drachau sur ta tête. Aujourd’hui, tu vas détruire ces rêves de ta propre main. Tu es sous mon emprise, Malus Darkblade, entonna-t-elle. Elle est inscrite dans ta chair et gravée dans ton crâne. Rejoins la forteresse du Drachau et accomplis ta mission.

		

	


	
		
			CHAPITRE VINGT-DEUX 
VICTIMES DU DESTIN

			La soif de sang coulait comme une glace noire dans les veines de Malus. Le besoin de tuer faisait palpiter ses muscles et le poussait en avant pour remonter l’escalier en colimaçon de la tour dévastée de Nagaira, puis traverser son hall d’entrée en ruines. Des gravats à moitié fondus occupaient la salle autrefois grandiose, et les doubles battants pendaient sur sa charnière brisée en se soutenant l’un l’autre de leur énorme masse. Malus parcourut la pièce en rampant et en avançant à genoux sur les débris, le corps tremblant d’une puissance tout juste contenue. Ses membres étaient gonflés d’une force surnaturelle, et son cœur martelait au rythme d’une vigueur ensorcelée. La peau du dynaste le brûlait selon de fines lignes écrites, le sort gravé dans sa chair par Nagaira guidant chacun de ses pas, vers les mâchoires de la mort.

			Il se jeta sur la porte de la tour en poussant un grognement bestial et les deux battants s’écrasèrent lourdement sur les pavés de la cour.

			Malus titubait dans l’air nocturne, la poitrine haletante. Il ne sentait plus ni ses blessures ni la fatigue des jours de marche et de combat sur la route du Hag. Il n’y avait plus rien que la faim dévorante qui le poussait à trouver sa proie pour la tuer. S’il restait trop longtemps immobile, il sentait la pulsion lui brûler les entrailles comme un charbon ardent, plus intense au fil des secondes. Une vapeur s’éleva de ses lèvres quand il montra les dents en regardant le ciel étoilé. Ce fut juste s’il parvint à se retenir de hurler comme un loup assoiffé de sang.

			Au lieu de cela, il s’efforça de contrôler la fureur qu’il éprouvait, de la retourner contre elle-même pour résister à la coercition de Nagaira. Les braises qui lui enflammaient les tripes étaient de plus en plus lancinantes. Il s’avança chancelant dans la cour jonchée de pierres, passant un bûcher de fortune où l’on avait fait brûler des dizaines de 
slaaneshites extirpés de la tour, quelques mois plus tôt. L’atmosphère était encore chargée de l’odeur de la chair calcinée et du sang versé.

			Au centre de la cour, il y avait une fontaine brisée, dont les décorations étaient piquées et cramées. Il s’affaissa contre le rebord courbe du bassin et plongea le visage dans l’eau saumâtre.

			Quand sa tête émergea du liquide pollué, les détritus qui flottaient à la surface se dispersèrent et Malus aperçut son reflet dans l’eau huileuse. Ses cheveux noirs étaient maculés de crasse et de sang, et son visage blême recouvert d’une couche de boue et de diverses humeurs qui lui donnait la mine d’un démon pervers. Il repensa à l’effroyable face du chevalier de ses visions et entendit une nouvelle fois ses mots : ce qu’une sorcière donne ne peut être repris que par une sorcière.

			Malus serra les dents de frustration, les yeux rivés sur les aiguilles de la tour du Drachau, dressées vers les astres. Il ne pouvait guère plus se retourner et remonter en sens inverse jusqu’à sa sœur qu’il ne pouvait respirer dans l’eau turgide qui ondulait sous son menton. Son estomac se retourna à la sensation que des serpents s’agitaient dans sa poitrine. Quelle terrible graine sa sœur lui avait-elle plantée dans les entrailles et quel horrible fruit allait en éclore ?

			Son esprit était noué, se débattant pour trouver le moyen d’échapper à l’emprise de la sorcière.

			— Que sais-je de cette maudite sorcellerie ? bouillonna-t-il. Je ne suis pas sorcier comme ma mère !

			L’idée s’abattit sur Malus comme un coup de poing entre les deux yeux. Frappé par la foudre, il glissa le long de la fontaine et s’étala sur les pavés. Les braises de la coercition de sa sœur étaient toujours aussi brûlantes, diffusant des vagues de souffrance dans sa chair, mais la perspective de liberté lui permit quelques instants d’endurer le martyre.

			Eldire, songea-t-il. Bien sûr.

			Il se remit sur ses jambes et observa une nouvelle fois la tour du Drachau. Le couvent faisait partie du complexe intérieur de la 
forteresse, auquel on ne pouvait accéder que par un unique passage traversant le fort central.

			La première difficulté serait d’atteindre le fort. Malus souriait sans joie. Pour un temps, il allait pouvoir tirer profit de l’astreinte de Nagaira.

			La forteresse du Drachau était pratiquement une ville à elle seule. Il y avait tout autour des aiguilles centrales de la citadelle du suzerain une foule de tours secondaires qui n’étaient autres que les résidences des nobles de plus haut rang de la cité et de leurs enfants. Une grande 
partie de ces bâtiments effilés étaient reliés par d’étroites passerelles à l’aspect fragile, construites par des esclaves nains, des centaines d’années plus tôt. Les aiguilles subalternes qui étaient directement reliées au fort du Drachau étaient peu nombreuses, mais l’une des exceptions à la règle était la tour du Vaulkhar du Hag.

			Les cours intérieurs et les passages de la grande forteresse étaient déserts et sombres. C’était comme si tous les druchii capables de porter une arme avaient été enrôlés par Isilvar pour gonfler les rangs de l’armée afin de faire face à la menace naggorite. Malus ne pouvait qu’admirer la clairvoyance exhaustive du plan de sa sœur tandis qu’il se faufilait agilement à travers les détours sombres des cours extérieures, jusqu’à se retrouver devant les portes de la tour du Vaulkhar.

			Nul garde ne se tenait devant la porte à doubles battants. Malus posa les mains sur le vieux bois bardé de fer et ensorcelé pour devenir plus résistant que l’acier. Il eut un sourire cruel.

			— Fais-moi entrer, murmura-t-il à la puissance qui bouillonnait sous sa peau.

			Il se tint fermement sur ses pieds, baissa la tête et poussa.

			Les flammes de son ventre s’estompèrent pour se rigidifier en nœud de volonté inviolable. Au début, les portes ne bougèrent pas d’un pouce, mais Malus rassembla ses forces en grognant et poussa de plus belle. Il intima à la glace noire de ses veines de couler hors de lui, vers les planches de chêne renforcé et les chevilles de métal.

			Il y eut un léger crissement. Le sang coula du nez de Malus et ses membres tremblèrent sous la tension. Au loin, le tonnerre grondait.

			Malus entendit un craquement de bois. Puis un autre. Derrière la porte, il perçut un cri étouffé. Ce son de désespoir le réjouit et il poussa de toute sa puissance, son grognement se muant en rugissement bestial. Puis, dans un fracas de métal et de bois, les barres qui renforçaient la grande porte se vrillèrent et sortirent de leurs attaches, et l’entrée céda dans un mugissement de fer torturé.

			Une poignée de domestiques tremblait tapie dans le grand hall d’entrée du Vaulkhar, sous une lourde poussière de pierre. Ils se mirent à hurler de terreur quand Malus s’avança par le seuil brisé et fuirent au son de son rire démoniaque. Malus traversa la grande salle, avec son plafond gigantesque et ses piliers aux formes de dragons vigilants, et s’engagea dans l’escalier principal. Il n’avait jamais vu les appartements privés du Vaulkhar, mais il connaissait suffisamment la tour pour savoir où ils se trouvaient.

			La tour avait des allures de ville déserte. Ses couloirs et ses paliers étaient silencieux et résonnaient de ses pas, tandis qu’il gravissait le long escalier sinueux. Les hommes de Lurhan avaient disparu et Isilvar n’avait pas encore constitué sa propre suite. Il n’y avait donc personne pour se dresser sur la route de Malus qui défonça d’un coup de poing les deux battants donnant sur les quartiers du seigneur de guerre et traversa la petite antichambre pour atteindre une porte très ordinaire.

			Malus arracha la poignée métallique et ouvrit la porte sur des ténèbres venteuses. Le tonnerre gronda encore, apparemment plus près cette fois, alors même qu’il distinguait les froides étoiles qui scintillaient au-dessus de lui. Les genoux fléchis et la tête baissée pour résister aux courants changeants, Malus avançait implacablement sur l’étroite passerelle vers la masse sombre du fort du Drachau.

			Dans un premier temps, il prit les deux gardes pour des statues ; dans la niche abritée qui jouxtait la porte du Drachau, le vent n’agitait même pas les lourdes capes des sentinelles. Il fut donc surpris quand l’un des hommes en armure s’avança d’un demi-pas et tendit sa lance pour lui barrer le passage. La voix de la sentinelle était hésitante. Qui était cet étranger en cape noire qui arrivait de la tour du Vaulkhar ?

			— Vous ne pouvez entrer, effroyable seigneur, cria le garde pour se faire entendre dans les hurlements du vent. Le Drachau ne souhaite pas…

			Malus saisit l’épaisse cape de la sentinelle et la fit passer par-dessus le pont comme une poupée de paille. Son cri de terreur fut avalé par le rugissement de l’air et un autre coup de tonnerre.

			L’autre garde se figea. Malus l’atteignit en deux pas vifs, attrapa son casque par l’avant et lui écrasa la nuque contre la porte renforcée. Le battant trembla sur sa charnière, mais ne céda pas. Malus frappa donc deux fois de plus. Le bois craqua et le métal se froissa, tandis que le garde qui lui servait de bélier s’agitait convulsivement dans ses derniers soubresauts. Après un quatrième coup, la porte s’ouvrit et Malus jeta négligemment son outil sanguinolent sur le côté. La salle de garde qui suivait était vide. Il y resta quelques instants, tendant l’oreille pour entendre une éventuelle alerte par-dessus le torrent de sang qui lui martelait les tempes.

			Tout était silencieux. Les charbons étaient toujours incandescents, ne le laissant pas s’attarder. Il localisa une étroite cage d’escalier donnant vers les étages inférieurs et prit la direction du couvent des sorcières.

			La citadelle du Drachau était tout aussi déserte que le reste de la forteresse. Malus se demandait combien de domestiques druchii et d’hommes d’armes étaient dans les forêts environnantes, en train de trancher les gorges des Naggorites et de délester leurs dépouilles.

			Des hommes armés attendaient devant la porte noire du couvent des sorcières.

			Traditionnellement, les druchii qui montaient la garde à la porte des Fiancées avaient leur lame dénudée à tout moment : un long draich à deux mains dont le tranchant avait été aiguisé et renforcé par sorcellerie. Les deux gardes se tenaient à leur poste habituel, mais ils étaient épaulés par quatre hommes de plus des troupes personnelles du Drachau, armés quant à eux de lourdes haches.

			Malus leur fondit dessus sans dire mot. Il dégaina son épée et sortit des ombres dans un mouvement aussi gracieux que silencieux. Le premier porteur de hache tomba, le sang giclant de sa gorge tranchée. Le dynaste lui arracha la hache des mains et la précipita en plein visage de l’un des deux gardes.

			Tandis que la cervelle de la sentinelle se répandait sur le sol, Malus mit un genou à terre et abattit son épée des deux mains sur les jambes d’un homme du Drachau. Le genou céda et le métal se froissa, le coup sectionnant net les deux jambes. Le dynaste saisit une nouvelle fois 
l’arme du mourant, juste à temps pour bloquer une frappe verticale furieuse d’une troisième hache. Galvanisé par sa force ensorcelée, Malus détourna aisément le coup et planta son épée entre les dents de son assaillant. Les vertèbres lâchèrent dans un bruit humide et le druchii s’effondra, l’échine cisaillée.

			Le dernier combattant à la hache prit son élan pour frapper Malus à la nuque. Mais le dynaste s’accroupit, avant de sentir la brise de la lame au-dessus de sa tête, puis il répondit à l’homme d’un puissant mouvement de revers de lame, qui heurta son genou droit. Le cuir, la chair et les muscles s’effilochèrent dans une gerbe de sang clair et le guerrier s’effondra, trahi par sa jambe. Sans attendre, Malus se retourna pour lui trancher la tête de sa hache.

			Un léger sifflement de l’air fut la seule alerte que Malus eut du 
draich du dernier guerrier qui fondait sur sa tête. Il mit son épée et sa hache en croix pour se protéger et bloqua le coup, tremblant à peine sous la puissance de la frappe. Malus bondit debout en rugissant et fit voler le draich d’un balayage de sa hache, puis d’un demi-tour sur le talon, il sectionna la tête de son adversaire.

			Il était au niveau de la porte noire avant même que le dernier corps ne s’écrase au sol. Contrairement à toutes les autres, l’entrée du couvent s’ouvrit dès qu’il l’effleura.

			La porte était en marbre noir et froid, parfaitement lisse. À son contact, la surface se mit à luire de runes magiques et un frisson sinistre parcourut les airs. Malus s’avança sur le seuil de la tour sacro-sainte et les flammes de son ventre s’embrasèrent. Les serpents noirs de sa poitrine se recroquevillèrent sur son cœur, l’empêchant presque de respirer. Puisant dans sa détermination, il força son corps à avancer.

			Que ma peau noircisse et mes os craquent, pensa-t-il, les dents serrées d’agonie. Mieux vaut souffrir et mourir que d’être la main assassine d’un autre !

			Au-delà de l’entrée, il trouva un court passage faiblement illuminé, avec des niches de chaque côté, dans lesquelles se tenaient des statues de mégères d’un autre temps. Une pâle lueur rappelant le clair de lune émanait du fond du couloir.

			Malus s’avança en chancelant. Il réprimait ses hurlements tandis que l’emprise de Nagaira le dévastait de l’intérieur. Il manqua s’effondrer sur le seuil suivant, dans une énorme salle aux allures de cathédrale, 
éclairée par des dizaines de globes de sorcelume. D’énormes piliers s’élevaient jusqu’au plafond en voûte, soutenant des rangées de balcons donnant sur l’espace de méditation en contrebas. Une statue de Malekith en personne, le glacial époux des fiancées du couvent, se dressait de l’autre côté de la pièce.

			Devant la statue, entourée d’un petit groupe de sorcières novices, se tenait Eldire, plus âgée et puissante des prophétesses de Hag Græf. À côté de sa froide beauté et son regard peu avenant, la majestueuse statue paraissait petite et difforme. Les yeux de la prophétesse s’étrécirent à l’approche de Malus.

			Un homme se tenait devant elle, les mains ouvertes en signe de supplication. Il se retourna en entendant Malus. Son visage presque adolescent était tendu par l’angoisse et la fatigue.

			Uthlan Tyr devint blême de stupeur en reconnaissant le visage 
torturé qui s’approchait de lui, et Malus poussa un terrible rugissement tandis que la coercition de Nagaira donnait son dernier fruit, le plus amer.

			La douleur et la rage explosèrent en Malus, envahissant tout son corps comme des flammes dévorantes. Il sentit ses veines qui se ridaient et ses muscles frétiller comme des serpents. Puis ils se gonflèrent de vigueur, compressés dans son armure. C’était comme si une bête se tapissait sous sa peau, émergeant d’un long sommeil et affamée. Quand il rejeta la tête en arrière pour hurler, la voix ne ressemblait en rien à la sienne.

			— Mère ! cria-t-il voracement, le visage déformé par l’extase meurtrière à la vue de l’objet de l’astreinte de sa sœur, et il réalisa qu’il ne désirait rien de plus que de tenir le cœur encore chaud et palpitant de sa mère dans la paume de sa main.

			Le tonnerre gronda et la pierre, la terre et le sol tremblèrent comme sous le réveil furieux d’un titan.

			Il se jeta sur sa mère en brandissant ses lames souillées. Uthlan Tyr tomba à la renverse en poussant un cri de terreur, la main sur son épée. Les novices levèrent les mains en proférant des mots de pouvoir et des flammes noires jaillirent comme la foudre sur la poitrine de Malus. Les projectiles tracèrent des sillons sur son plastron et lui entamèrent la chair comme des lames ardentes, mais la bête intérieure sentit à peine la douleur. Les femmes criaient pendant que le dynaste maniait sa hache et son épée dans une danse mortelle. Le sang giclait et les corps démantelés s’entassaient au sol. Une silhouette surgit dans le coin de l’œil de Malus. D’un mouvement de poignet méprisant, il projeta le Drachau en arrière, qui prit son visage défiguré dans ses mains et se mit à hurler comme un enfant.

			La dernière des novices bondit sur Malus, les doigts transformés en couteaux métalliques en fusion. Il la découpa en deux de son épée et sauta à travers la pluie de sang et d’organes pour atteindre sa mère.

			Eldire lui filait déjà entre les doigts, se retranchant comme une ombre devant la lune. Il mugit de rage quand elle disparut tout bonnement de sa vue et traversa la salle de prière comme une volute de fumée pour rejoindre un étroit escalier à l’autre bout.

			Toute la tour donnait l’impression de trembler quand Malus partit vers les marches pour traquer sa mère comme un loup affamé. Le tonnerre rugissait et vrombissait, mais Malus ne percevait rien d’autre que le visage blême de sa mère. Perdu entre la coercition et la soif de meurtre, il ne remarquait même pas les traits de flammes ensorcelées et les éclairs verts qui lui lacéraient le corps au fur et à mesure que les sorcières émergeaient de leurs loges pour libérer leurs énergies sur l’intrus. Il sentait sa peau fondre et ses muscles se désagréger, mais la bête en lui n’allait pas fléchir. Elle maintenait son corps dans un écheveau de glace noire et il riait à ces pâles figures qui croisaient sa route pour être tranchées par ses lames ensanglantées. Malus gravissait les rangées de sièges gris au galop, laissant une ruine écarlate dans son sillage.

			Elle restait toujours hors de portée, lui échappant comme dans un rêve. Il aurait pu courir ainsi sans jamais s’arrêter, à survoler un paysage noir en aiguisant son appétit avec les corps frêles des novices et des sorcières. Son armure tombait en morceaux, les attaches brûlées et les articulations brisées par la magie sauvage, et la fumée qui s’élevait de sa propre chair calcinée l’enveloppait comme un linceul.

			Ses pieds atteignirent une autre volée de marches, plus escarpée et étroite que la précédente. Il s’engouffra dans cette spirale perdue dans les ténèbres, pourchassant la vision éthérée d’Eldire. Soudain, il émergea de l’obscurité dans un vent rugissant et les grondements du tonnerre. Puis les ombres tombèrent comme un lourd rideau et il se retrouva au sommet de la tour carrée du couvent. Eldire se tenait à quelque trois mètres, tel un corbeau, encerclée de mégères en pleine psalmodie.

			Malus réalisa qu’il était entouré de sorcières, les pieds sur une gigantesque rune qui couvrait presque tout le toit. Sans hésiter, il bondit sur Eldire à l’instant où elle prononça un mot de terrible pouvoir. Il fut enveloppé de chaînes embrasées.

			La bête intérieure rugissait de folie et de haine. Il se débattait dans ses liens ensorcelés, mais la magie l’avait immobilisé. Le dynaste s’écrasa sur le sol de pierre, avec la sensation que sa peau allait exploser sous la fureur de l’esprit qui l’habitait.

			Une ombre s’abattit sur lui. Eldire se dressa devant Malus, bras écartés. Elle entonna des mots qui figèrent l’atmosphère autour du dynaste, et des doigts de glace invisibles plongèrent dans sa poitrine. Il se plia en deux en hurlant d’agonie, tandis que la sorcière luttait de toute sa volonté contre l’esprit enragé. Pendant plusieurs instants, les deux consciences s’opposèrent et aucune ne parvenait à s’imposer, mais Eldire avait le pouvoir du couvent avec elle, et petit à petit, la bête commença à faiblir. Comme une flamme privée d’huile, elle perdit progressivement sa vigueur, domptée par la puissance d’Eldire, et Malus sentit son esprit reprendre le dessus. Il était étendu, tremblant et insensible à la douleur, tandis que les flammes de l’esprit meurtrier se réfugiaient dans quelque recoin insondable.

			Puis Eldire pointa son doigt effilé vers le visage de Malus et 
prononça un nouvel ordre, et son corps se mit à brûler.

			Les lignes de douleur transcendante lui embrasaient la peau. Il était totalement raide, figé dans l’immobilité par la seule force de son agonie. Ses yeux ne pouvaient qu’observer les vrilles de feu qui s’élevaient de sa chair, et il comprit qu’elles prenaient la forme de symboles.

			Eldire exorcisait la coercition de Nagaira par les flammes. Dans cette flambée, les souvenirs enfouis de Malus revinrent soudain à la surface. Les illusions s’effacèrent. Il n’était plus un dynaste de Naggor ou de Hag Græf. Plus un général ni un héros ni un meneur d’hommes. Il était un hors-la-loi ayant renoncé à ses serments et à l’honneur. Il était une flèche gaspillée qui gisait brisée sur la pierre inflexible et il pleurait de rage sous le vent hurlant.

			Malus leva les yeux vers sa mère.

			— Tu… savais que je viendrais… ?

			Eldire le fixait de son regard noir et froid. Une esquisse de sourire se dessina sur ses lèvres parfaites.

			— C’était écrit, dit-elle.

			— Mais pourquoi ? Pourquoi toi et non le Drachau ?

			— Parce que les cités et les couronnes n’ont aucune valeur pour quelqu’un comme elle, plus maintenant, répondit Eldire. Elle se fiche bien des attentes d’Isilvar, ou de celles de Fuerlan, ou des tiennes, expliqua la prophétesse. Nagaira est revenue au Hag pour assouvir la plus pure des motivations : la vengeance.

			Malus remarqua alors le halo rouge qui tachait le ciel. Le vent était chaud et s’accompagnait de l’odeur de fumée. Le tonnerre grondait et il sentit la grande tour frissonner sous lui. Il se remit sur ses jambes douloureusement. La rune était noire, ses lignes de vif-argent avaient été noircies par le monumental affrontement spirituel. Le cercle de sorcières observait Malus d’une haine implacable, mais personne ne fit mine de l’empêcher lorsqu’il s’avança jusqu’au rebord de la tour.

			Hag Græf était en feu.

			D’où il se tenait, Malus voyait les bâtiments effondrés et les colonnes de flammes qui s’élevaient dans la nuit. De grands arcs de destruction rougeoyante lacéraient les rues étroites. D’énormes crevasses aux bords en fusion montaient de lourdes vapeurs.

			Le bourdonnement du tonnerre se fit de nouveau entendre et Malus vit cette fois un reflet d’un jaune pâle et pur se détacher comme un ruban de flammes à la surface, et déferler dans le quartier des Forgerons comme un ver dévastateur. Au contact de la lézarde, la pierre fondait aussitôt et les demeures s’embrasaient. Des étincelles accompagnaient le sillage du ver. Il fallut quelques instants à Malus pour réaliser qu’elles étaient des corps enflammés.

			— Par la Mère de la Nuit, sursauta Malus. Qu’a-t-elle fait ?

			— Elle a invoqué les Songeurs, dit Eldire. Nagaira a découvert un sort capable de les déranger dans leur sommeil. C’est pourquoi ils libèrent leur rage sur la cité.

			— Les Songeurs ? fit Malus.

			La vision des acolytes de Nagaira s’offrant sans un bruit aux ténèbres lui revint fugitivement en mémoire.

			— Ce monde est vieux, dit Eldire. Nous avons beau rire de la stupidité des humains, nous ne sommes guère plus âgés qu’eux par comparaison avec la longévité de ce monde. D’innombrables races ont vécu et disparu ; des empires ont dominé et sont tombés au fil des ères, qui n’ont jamais vu la lueur du jour. Un empire de vers, raconte la 
légende, qui fouissaient depuis le cœur ardent du monde.

			Elle rejoignit Malus pour poser les yeux sur la dévastation.

			— Certains de leurs enfants, tout juste nés, sommeillent encore dans les profondeurs de la terre, ajouta-t-elle.

			— Les terriers, fit Malus qui réalisa soudain comment les tunnels de la cité avaient été façonnés. Vont-ils détruire la ville ?

			Eldire hocha la tête.

			— Il ne restera plus une pierre. C’est pourquoi tu dois rejoindre Nagaira pour l’arrêter.

			— L’arrêter ? s’écria l’une des sorcières.

			À cette éruption, les sœurs du couvent s’avancèrent, le visage 
déformé par la rage.

			— Si quelqu’un doit arrêter cette enfant, c’est nous, Eldire, continua la sorcière. Et vous aurez à vous expliquer pour vos manigances.

			Eldire se tourna vers les sorcières et son visage d’albâtre devint noir de rage.

			— Assez, misérables harpies !

			À ces mots, l’air frémit soudain d’une nouvelle puissance. Le cercle de sorcières fut balayé en arrière par un vent invisible, d’une telle intensité que les corps s’enflammèrent à son contact. Leurs cris se perdirent dans les courants hurlants et il ne restait plus que des os noircis quand leurs dépouilles furent précipitées par-dessus la tour.

			Malus assistait à la démonstration de puissance les yeux écarquillés. Quand Eldire se retourna vers lui, son visage était tendu, mais sa voix restait calme et égale.

			— Nagaira cherche à me tuer parce qu’elle croit que je suis la seule puissance de la ville à pouvoir la contrer. Elle s’est servie de ses pouvoirs pour faire de toi une arme, en alimentant son astreinte avec l’énergie du démon, tout en effaçant de ton esprit la mémoire de la possession de Tz’arkan. Tu ne devais ainsi rien soupçonner, jusqu’à ce qu’il soit trop tard.

			Le dynaste fit la grimace à l’évocation du démon : il percevait toujours Tz’arkan en lui, faible mais bien là. Puis la portée des paroles d’Eldire le frappa comme un coup de poing.

			— Tz’arkan ! s’exclama-t-il. Tu savais ?

			— Bien entendu, dit-elle d’un ton acerbe. Si tu es parti au nord, c’est bien parce que je l’ai voulu.

			Malus resta coi quelques instants. Les flammes s’intensifiaient dans son dos pour achever la cité, mais il n’entendait plus que les paroles de sa mère, qui lui martelaient l’esprit.

			— Nagaira ne faisait qu’exécuter tes instructions depuis le début ? demanda-t-il.

			— Je suis sûre qu’elle croyait le contraire, au début ; mais oui, répondit Eldire.

			Elle tendit soudain sa main pour la poser sur la joue de Malus. Cette seule caresse lui piqua la peau, mais il ne cilla pas. Sa main était froide comme le marbre.

			— Elle n’était qu’un pion sur l’échiquier qui est le mien depuis toutes ces années, déclara-t-elle fièrement. Et tu es l’acmé de mon labeur, mon enfant. J’ai été la concubine de Seigneur-sorcier. Je suis revenue au Hag avec Lurhan. J’ai empoisonné sa femme et son dernier enfant. J’ai été la protectrice secrète de Nagaira. J’ai fait tout ceci et bien plus pour que tu sois ce que tu es ce soir.

			Malus s’efforçait de visualiser l’écheveau d’intrigues qu’avait pu tisser Eldire. Il eut le souffle court devant sa complexité et sa portée.

			— Mais pourquoi ? demanda-t-il.

			Puis il se souvint des accusations d’Urial en cette funeste nuit à bord du Busard.

			— Cela a-t-il quelque chose à voir avec cette satanée prophétie ? Avec mon destin ?

			— Tu bâtis ton propre destin, mon enfant, malheureusement pour toi, fit Eldire d’un ton sec. Tout en ce monde est défini par l’action et la réaction, par les causes et les effets. Si tu poignardes un homme, il meurt, n’est-ce pas ? Quand un homme réagit aux forces de l’univers qui l’entoure, il devient un maillon de la chaîne des événements qui remonte jusqu’à l’origine du monde. Quand il est poignardé, il meurt. C’est son destin. Tu comprends ?

			Malus fronça les sourcils.

			— Quand les actes d’un homme sont façonnés par les événements, il agit selon son destin.

			— Exactement, convint Eldire. La divination n’a rien à voir avec la sorcellerie, Malus, même si c’est un talent que peu possèdent. Les prophètes ont un instinct qui leur permet de lire la tapisserie des causes et des effets, et discernent la manière dont les événements futurs vont se dérouler. Une prophétie n’est qu’une issue probable, une conséquence des événements qui pourraient intervenir dans un an, dans dix ans ou dans un millénaire. Ils peuvent se présenter d’eux-mêmes, ou être accomplis à dessein, si quelqu’un a la clairvoyance pour les orchestrer.

			L’esprit du dynaste était emporté dans un tourbillon tandis qu’il tentait de saisir les implications de cette révélation.

			— Et tu as donc volontairement mis cette prophétie en branle ? Tu m’as imposé cet avenir ?

			— Oui.

			Malus chancela en arrière, les yeux écarquillés d’horreur.

			— Tu m’as précipité dans les griffes de Tz’arkan pour servir quelque machination à faire blêmir la déesse ?

			— Tu es mon enfant, Malus, fit froidement Eldire. Je suis en droit de faire de toi ce qui me plaît.

			Il lutta contre un nouvel accès de rage.

			— Si tu en sais tant, si chacun de mes pas a été calculé avant même ma naissance, dis-moi donc : connais-tu mon avenir ?

			Eldire posa les yeux sur la cité en flammes.

			— Tu veux parler de ton destin ? Oui.

			— Et où mène-t-il ?

			— Vers ta destruction. Les flammes, la misère et l’esclavage.

			— Par la Mère de la Nuit, exhala Malus en réprimant une nouvelle vague de désespoir. Non. Tu te trompes, mère. Je ne me laisserai pas faire !

			À la surprise du dynaste, la prophétesse eut un sourire énigmatique.

			— Tu rejettes donc ton destin ?

			— Bien entendu ! grogna Malus.

			— Bien, dit Eldire en hochant la tête. C’est bien plus facile à dire qu’à accomplir. Car tu t’es laissé manipuler par les actes d’autrui depuis trop longtemps. Tu n’as fait que vivre au jour le jour, te croyant trop vif ou trop malin pour être soumis aux conséquences de tes gestes. Mais depuis le début, ajouta-t-elle en souriant de nouveau, tu t’es mis à la merci du destin et regarde où cela t’a mené.

			Elle se tourna vers l’incendie en contrebas.

			— Elle a tiré la leçon, mon enfant. Et tu peux voir qu’elle n’en est que plus dangereuse.

			Malus réfléchit à ces mots.

			— Et si je rejette mon destin et que je choisis ma propre voie… que se passera-t-il ?

			Eldire le regarda une lueur dans les yeux.

			— Ce sera à toi de décider, dit-elle. Avec le temps, tu te rendras 
compte que ce qui t’est arrivé jusqu’ici est providentiel. Tu as reçu le potentiel d’un grand pouvoir et par la mort de Lurhan, tu as perdu tout ce que tu as jamais prisé ou désiré.

			Elle lui saisit la main pour lui placer devant le visage. Malus voyait les épaisses veines noires et sa peau sombre et corrompue.

			— Le destin ne peut plus te toucher à moins que tu ne l’y autorises, reprit-elle. Choisis ta voie, sans quoi on la décidera pour toi. Une gloire insoupçonnable est à portée de main.

			Malus scruta le visage de sa mère pendant quelques instants, s’efforçant en vain de deviner ce qui se tramait derrière ses yeux noirs. Il serra lentement le poing.

			— Très bien, dit-il en fin. Commençons par le démon.

			Eldire hocha la tête.

			— Oui, le démon. Nagaira a les trois reliques, dont elle se sert comme composantes-clés de son sort.

			Le dynaste haussa un sourcil.

			— Elles peuvent servir à lancer des sorts ?

			— Pas exactement. Leurs propriétés peuvent servir d’outils pour rendre certains sorts possibles, expliqua Eldire. Les reliques n’étaient pas seulement des biens possédés par les cinq sorciers qui ont séquestré Tz’arkan : elles ont joué un rôle majeur dans l’opération qui l’a lié au royaume physique. C’est la raison pour laquelle il en a besoin s’il veut rompre l’entrave qui est la sienne.

			Elle plongea la main dans la manche de sa toge et en sortit un petit cercle d’argent.

			— Prends ceci, dit-elle en lui passant l’anneau autour du doigt. À 
partir de cette nuit, tu ne pourras plus revenir à Hag Græf. Mais grâce à cet objet, nous pourrons nous parler quand la lune brillera. Tu dois partir, maintenant, dit-elle d’une légère poussée sur son bras. Une fois que tu te seras chargé de Nagaira et que tu auras récupéré les reliques, il te faudra trouver l’épée Warp de Khaine dans la ville de Har Ganeth. Gare à tes pas dans la cité des Bourreaux, ton frère Urial t’y attend et cherche lui aussi à mettre la main sur l’épée.

			— Avec ma jolie fiancée, ajouta sinistrement Malus. Il me tarde de les retrouver.

			Il s’avança jusqu’au bord du sommet, les mains crispées sur ses armes. La cour sombre s’étendait dix mètres plus bas.

			— Le Drachau aura appelé la garde, supposa-t-il. J’imagine qu’ils fouillent le couvent.

			— Oui, confirma Eldire. Ils seront là dans quelques instants.

			Malus jeta un regard à sa mère avec un sourire désabusé.

			— Salue-le de ma part, conclut-il avant de bondir dans la nuit pourpre.

			Sa cape se gonfla comme les ailes d’un dragon tandis qu’il plongeait dans les ténèbres.

			La sorcellerie d’Eldire accompagna Malus dans sa chute, lui permettant d’atterrir aussi légèrement que s’il venait de descendre une marche. Il repartit en courant à peine le pied posé au sol, droit vers la tour de Nagaira.

			Au niveau du sol, la dévastation des vers était bien plus apparente. Des vagues de chaleur s’élevaient des pavés et le sol se soulevait sans prévenir. Une vapeur toxique jaillissait des fissures, obligeant Malus à se couvrir le visage de sa cape et à changer de direction à plus d’une 
reprise. Le hurlement de l’air se mêlait au gémissement torturé de la terre, comme si un cyclone s’annonçait. Le ciel était d’un rouge sanguin d’un horizon à l’autre, les bâtiments en feu étant de plus en plus nombreux. D’après ce que voyait Malus, les dégâts étaient encore limités à quelques quartiers de la cité, mais tout Hag Græf allait sombrer si on n’agissait pas rapidement.

			Juste avant d’arriver devant la tour de sa sœur, la cour entière se souleva devant lui et une gigantesque décharge de chaleur le projeta en arrière, comme s’il s’était précipité sur un mur. Sous ses yeux, une masse de chair incandescente plus imposante qu’un nauglir se dressa devant lui et replongea tel un serpent de mer dans un océan de roche. Elle disparut sous la surface presque aussi vite qu’elle avait surgi, dans un nuage empoisonné. Il ne vit ni tête ni queue, et en remercia la Sombre Mère.

			C’était comme s’il avait passé la moitié de la nuit à courir dans les cours en ruine de la forteresse, jusqu’à ce qu’enfin il atteigne la tour dévastée de Nagaira. Avec les ravages qui s’abattaient tout autour, il fut stupéfait de constater que la structure à moitié fondue tienne encore debout. Puis, il réalisa que si sa sœur était bien à l’intérieur, elle aurait pris toutes les précautions nécessaires à sa propre survie. Les morts ne goûtent rien, disait le vieux proverbe. La vengeance est l’apanage des vivants.

			Il atteignit l’entrée et marqua une pause, percevant des vagues de magie sur sa peau. Tz’arkan était en hibernation dans sa poitrine : le démon avait été vampirisé par l’emprise de Nagaira, puis par le sort d’Eldire. Il savait qu’il ne pourrait pas compter sur sa force. Son armure n’était qu’une ruine pendant accrochée à son kheitan tout aussi piteux. Après quelques instants de réflexion, il se débarrassa des pièces restantes, car elles avaient plus de chances de contraindre ses mouvements que de lui offrir la moindre protection contre les sorts de Nagaira. Il commençait juste à éprouver la douleur de ses blessures et la fatigue montait lentement en lui comme la marée. S’il n’agissait pas vite, il ne pourrait pas agir du tout.

			Il n’avait pourtant pas la moindre idée de la manière dont il allait arrêter sa sœur. Le souvenir de Nagaira tuant l’un des hommes de Fuerlan d’un seul mot marquait encore son esprit. Comment allait-il contrer un tel pouvoir ?

			La terre trembla et gémit, et une gerbe de pierre en fusion monta dans les airs quand un autre ver colossal brisa de nouveau la surface. Malus écoutait le terrible vacarme et une ébauche de plan commença à prendre forme. Il saisit fermement le manche de ses armes et pénétra dans la tour en ruine.

			Le hall d’entrée était désert, comme il s’y attendait. Malus avança jusqu’à l’escalier en colimaçon et s’enfonça dans l’obscurité.

			Il n’avait descendu que quelques marches quand il entendit la psalmodie : six voix mêlées dans un chœur frénétique tressaient des mots de pouvoir. Au fur et à mesure que Malus se faufilait vers le bas des marches en spirale, les ténèbres prenaient une teinte légèrement bleutée. Après quelques coudes, la lueur se précisait, jusqu’à ce qu’il émerge bien au-dessus du sol de la caverne et que la puissance magique de Nagaira se révèle à lui dans toute sa gloire.

			Elle se tenait au milieu d’une énorme rune inscrite dans la pierre. Les ciselures occultes bouillonnaient d’argent, produisant une lueur bleue chargée de sorcellerie. Le Poignard de Torxus était dans sa main, tandis que l’Octogone de Praan et l’Idole de Kolkuth gisaient à ses pieds. Malus ne savait pas comment les reliques pouvaient contribuer à ses méfaits, mais c’était bien le cadet de ses soucis.

			De l’autre côté de l’anneau de magie, s’étendait un cercle encore plus grand, dont s’occupaient six acolytes survivants. C’était eux qui chantaient, dos à sa sœur, les mains brandies dans les ombres de la grotte.

			Le dynaste hocha la tête. Ses soupçons se confirmaient. Ils la protégeaient. Elle aiguillonnait les vers pendant que ses fidèles la gardaient de toute intrusion. Malus montra les dents et descendit les dernières marches deux par deux. Quand il atteignit le sol de la caverne, il était en pleine course et chargea l’acolyte le plus proche. Le druchii qui psalmodiait était presque perdu dans sa transe, concentré sur sa partition de l’œuvre complexe. Il écarquilla les yeux au dernier moment en voyant la menace et sa voix se mua provisoirement en cri, juste avant que Malus lui fende le crâne de sa hache.

			Le psaume fut avorté et Malus crut sentir la barrière magique s’effondrer quand la vague s’estompa de sa peau dans une écume d’énergies. Le premier homme n’était pas encore à terre qu’il se ruait déjà sur le suivant, hurlant comme un damné. Le druchii poussa un cri et tira un couteau à large lame, et Malus éclata de rire devant l’impuissance de son adversaire en lui tranchant la main de sa hache, avant de lui plonger son épée dans le cœur. Le malheureux s’effondra en poussant un cri d’agonie, une mousse rose lui remontant des poumons par les lèvres.

			Puis le monde se fissura de douleur, un éclair vert frappa Malus dans le dos. Il chancela en se retournant pour voir un acolyte de l’autre côté du cercle. L’homme brandissait une nouvelle fois sa main en chantant une furieuse mélodie. Il s’apprêtait à faire jaillir un autre trait. Le 
dynaste rugit et lança sa hache, et l’expression sauvage de l’acolyte se transforma en stupeur quand l’arme se ficha dans son abdomen.

			Des mains invisibles se refermèrent sur les jambes et le poitrail de Malus. Il se débattit instinctivement, comme s’il pouvait se soustraire à ces liens ensorcelés, mais il ne réussit qu’à s’écrouler au sol. Des flammes vertes lui lacérèrent alors la hanche et la jambe gauches, lui arrachant un cri d’agonie. De l’autre côté du cercle, les derniers acolytes s’avançaient vers lui, les mains luisant d’une force malveillante.

			La vue brouillée par la douleur, Malus vit que Nagaira avait 
remarqué ce que faisaient ses acolytes. Elle se retourna pour voir qui était la cible de leurs énergies. Enveloppée dans une couronne de pouvoir, le ton de son chant passa de la colère à la surprise quand elle vit Malus étendu dans son cercle de protection.

			— Bonsoir, ma sœur, parvint-il à dire tandis que le tonnerre faisait vrombir la grotte. Je voudrais te présenter quelqu’un.

			La voix de Nagaira se chargea de rage et le mur qui se dressait cinq mètres derrière elle se dissout dans une vague de chaleur et de vapeur caustique. L’un des grands vers venait de surgir dans la caverne. Les trois acolytes restants hurlèrent le martyre, le corps englouti par les flammes. Nagaira elle-même tituba en arrière en levant sa main libre comme pour bloquer la vague ardente qui s’engouffrait dans la grotte.

			Les acolytes morts, les lignes de force qui séquestraient Malus se dissipèrent. La vapeur toxique lui brûlait la gorge, mais sa volonté animait son cœur ravagé. Il se remit debout et se rua sur Nagaira de ses dernières forces. Il la plaqua et ils tombèrent tous deux au centre du cercle magique. Elle frétillait comme un serpent entre ses mains en crachant des mots de pouvoir. À court d’options, il referma la main sur la gorge de sa sœur, étranglant l’incantation, puis il lui arracha le couteau de la main et lui plongea dans la poitrine.

			Son corps fut pris de convulsions et elle hurla d’agonie… puis elle posa ses mains sur le poitrail de Malus et le projeta dans les airs dans une décharge tonitruante.

			Malus atterrit dans un tas fumant à quelques mètres de là, le corps meurtri par les brûlures et les côtes fêlées. Le Poignard de Torxus était toujours dans sa main et ses doigts étaient souillés d’une humeur noire au lieu de sang. Le dynaste posa les yeux vers le centre du cercle magique et vit horrifié que Nagaira se remettait lentement sur ses jambes. Un liquide noir et bouillonnant suintait par le trou triangulaire de son kheitan.

			La sorcière hurla de rage et de douleur en tendant le bras pour projeter un trait noir et spectral vers la tête de Malus. Mais avant d’avoir parcouru la moitié de la distance, le sort se désintégra. Nagaira posa un genou à terre et sous les yeux de Malus, les ombres qui enveloppaient son visage se dissipèrent. Il plongea son regard dans ses yeux, qui n’étaient que des globes de ténèbres infinies. Son visage, anguleux et fier comme celui de son père, était désormais blême et gris. Des veines épaisses, noires et palpitantes recouvraient sa joue et son cou. La terreur saisit Malus. Sa sœur n’était plus une simple druchii. Elle accueillait en elle un démon !

			Nagaira rit misérablement, un filet noir lui coulant sur le menton.

			— Le poignard ne peut prendre ce qui n’existe plus, dit-elle cyniquement. Il faut que je te remercie, cher frère. Si tu ne m’avais pas obligée à me réfugier dans les tempêtes du Chaos, je n’aurais jamais pu admirer les Sombres Pouvoirs dans toute leur gloire. Et ils m’ont trouvée digne de les servir, Malus.

			Il y avait dans sa voix un terrible écho qui expliquait la puissance qui courait dans ses veines.

			— Ils m’ont bénie d’un pouvoir dont tu ne peux rêver et m’ont confié la mission de brûler ce monde en leur nom.

			Malus observait sa demi-sœur en réprimant un frisson d’effroi.

			— Tu ne me fais pas peur, sorcière, dit-il d’une voix méprisante en s’efforçant de ne pas montrer sa terreur. Malgré toute ta puissance, ton plan a échoué. Eldire est encore vivante et la cité sera reconstruite. Je ne suis pas sorcier, mais cela ne m’empêche pas de savoir que les Puissances de la Corruption ne tolèrent pas l’échec.

			À sa surprise, Nagaira se mit à rire.

			— Petit imbécile, fit-elle une lueur de haine dans ses yeux noirs. Tout se déroule comme prévu, Malus. Il n’y a qu’un échec, et c’est le tien.

			La sorcière habitée par le démon se redressa en le toisant hautainement.

			— Tu ne t’accordes ici qu’un court répit, mon frère. Cache-toi dans ce tas de pierre ou cours jusqu’aux confins de la terre, si tu le souhaites. Quand l’heure viendra, je te trouverai. Tz’arkan s’agenouillera devant moi et le monde prendra fin.

			Elle sourit, découvrant ses dents maculées de sang noir.

			— C’est écrit, conclut-elle.

			Elle posa sa main souillée sur la plaie et prononça un unique et terrible mot. Les ombres se figèrent autour d’elle et quand elles s’estompèrent, la sorcière n’était plus là.

			Il n’était qu’une silhouette meurtrie et ensanglantée comme les autres, remontant les rues jonchées de gravats de Hag Græf. Les soldats et les civils couraient autour de lui pour étouffer les flammes qui dévoraient la ville. Personne ne lui prêtait attention tandis qu’il boitait jusqu’à la porte nord et disparaissait dans les ombres. Les reliques de Tz’arkan étaient négligemment enfouies dans un sac en bandoulière, comme des fragments de glace.

			Deux heures plus tard, il atteignit les vestiges du campement 
naggorite. Les morts étaient empilés et les flammes brûlaient encore parmi les chariots retournés. D’une certaine manière, ces tentes carbonisées le frappèrent davantage que tous les bâtiments ravagés de Hag Græf. La cité serait rapidement reconstruite, mais la fière armée que Malus avait menée depuis l’Arche noire ne partirait plus jamais sur le front.

			Il trouva Spite à l’ouest du camp, non loin de l’endroit où sa tente avait trôné. Le nauglir se repaissait de chair morte. Son épaisse peau était striée d’une demi-douzaine de blessures légères, mais il se mit aussitôt sur ses quatre pattes et trotta jusqu’à lui quand Malus l’appela.

			Ils s’enfoncèrent dans les bois, remontant les pas de Nagaira, plus tôt dans la nuit. La clairière de l’éperon rocheux lui semblait un endroit tout à fait valable pour monter le camp et se reposer quelques heures.

			Après une demi-heure à fourrager, il ramassa suffisamment de bois sec pour faire du feu. Spite avait entre-temps trouvé d’autres charognes à grignoter. Le corps de Fuerlan était dévoré des pieds à la taille, le nauglir ayant soigneusement recraché les plaques de son armure. Pendant que le sang-froid se remplissait la panse, le dynaste parvint à lancer les flammes et s’assit sur le sol humide pour y plonger le regard.

			Il n’entendit pas la jeune autarii qui vint s’accroupir de l’autre côté du feu. L’instant d’avant, il était seul, hypnotisé par la danse d’une langue de flammes et soudain, son regard était plongé dans une paire d’iris violets.

			Ils se toisèrent plusieurs instants. Une lueur d’étrange connivence anima leurs regards respectifs.

			La fille autarii se pencha légèrement en avant, les mains sur les genoux.

			— Je me nomme Ahashra Rhiel, du clan du dragon des collines, entama-t-elle gravement. Mon frère s’appelait Nimheira.

			Malus poussa un soupir.

			— Je vous connais bien, Ahashra, dit-il avec lassitude. Partagerez-vous la viande et le sel avec moi ? demanda-t-il en simulant un sourire.

			— Vous savez bien que non, répondit-elle d’une voix inerte. Il y a entre nous une dette de sang. L’ombre de mon frère appelle à la vengeance.

			— Oui. Bien sûr. C’est bien dommage. J’aurais vraiment apprécié votre compagnie en d’autres circonstances.

			Ahashra l’observait de ses yeux de chat sans chaleur.

			— Non. À partir de cette nuit, vous marcherez seul, Malus de Hag Græf. Je vois bien maintenant tout ce qu’on vous a pris. Vous avez perdu votre nom et votre honneur. Vos rêves ne sont plus que poussière. Cette vie n’a plus à vous offrir que solitude, terreur et douleur.

			Malus fronça les sourcils.

			— Vous n’allez pas me tuer, finalement ? s’enquit-il.

			L’ombre l’étudia en silence pendant plusieurs instants.

			— Non, dit-elle enfin. Vous ne méritez pas une telle pitié.

			Alors, elle se redressa et repartit vers les ténèbres, semblant disparaître sous les yeux de Malus.

			Il resta ensuite longtemps les yeux rivés sur le petit feu, perdu dans ses pensées. Il avait beau réfléchir, il voyait mal quelle était la faille dans la logique de l’autarii.

			— Par la Sombre Mère, j’ai besoin d’une bonne rasade, fit-il d’une voix rauque en se remettant difficilement sur ses jambes.

			Spite avait arrêté de manger et l’observait d’un œil morne tandis qu’il s’approchait pour fouiller dans ses fontes, jusqu’à ce que sa main se referme sur une flasque à moitié vide. En retournant près du feu, son pied heurta un objet mou qui rebondit sur la terre. La tête de Fuerlan s’arrêta de rouler sous la lueur des flammes, l’expression de terreur toujours figée sur son visage scarifié.

			Malus s’assit près de la tête de son cousin, dont les cheveux noirs commençaient à roussir à la chaleur. Il tira l’horrible trophée jusqu’à lui. Ahashra avait raison. La mort mettait un terme à la souffrance, mais également à l’ambition. Il ramassa le crâne et scruta les yeux sans expression de Fuerlan.

			— Nous avons tous les deux tout perdu, dit Malus. Mais contrairement à toi, je peux tout reconstruire.

			D’abord, songea-t-il, il faudrait réfléchir à Har Ganeth et l’épée Warp de Khaine. Et quand la nouvelle du désastre de Hag Græf se sera répandue, Urial pourrait bien le croire mort. Il sourit. C’était un atout dont il allait profiter.

			Malus posa la tête de Fuerlan sur le sol et dégaina son épée. D’une seule frappe appliquée, il sectionna le sommet du crâne de son cousin. Il reposa l’arme et vida le peu de matière qu’il trouva à l’intérieur pour la jeter dans les flammes, puis s’accroupit de nouveau. Il serra le bouchon de la flasque entre les dents et l’ouvrit d’un coup sec, puis se servit une bonne lampée dans le ciboulot de Fuerlan.

			— Au destin, fit Malus en brandissant le crâne pour porter un toast aux ténèbres.

			Puis il but goulûment.

		

	


	
		
			À PROPOS DE L’AUTEUR

			En collaboration avec Dan Abnett, Mike Lee a écrit les cinq volumes des Chroniques de Malus Darkblade. Il est le créateur principal et responsable développement de Demon: The Fallen (White Wolf Game Studio) et il a participé au développement de plus d’une vingtaine de jeux de rôles et de suppléments. Joueur acharné de jeux de stratégie et fan inconditionnel de romans pulp, Mike vit aux États-Unis.

		

	


	
		
			

			Version anglaise originellement publiée en Grande-Bretagne en 2006 par BL Publishing. Cette édition publiée en France en 2011 par Black Library.

			BL Publishing et Black Library sont des marques de Games Workshop Ltd., Willow Road, Lenton, Nottingham, NG7 2WS, UK.

			10 9 8 7 6 5 4 3 2 1 

			Première publication en France en par Bibliothèque Interdite en 2008

			Titre original : Reaper of Souls

			Le Faucheur D’Âmes(Reaper of Souls) © 2005 Games Workshop Ltd. publiée pour la première fois dans The Chronicles of Malus Darkblade, Volume One

			Traduit de l’anglais par Dominique Lacrouts

			Illustration de couverture : Clint Langley 

			Carte : Nuala Kinrade

			Copyright © Games Workshop Ltd 2006, 2011. Tous droits réservés.

			Ces traductions copyright © Games Workshop Ltd 2006, 2011. Tous droits réservés.

			Games Workshop, le logo Games Workshop, Warhammer, le logo Warhammer, Black Library, le logo Black Library, BL Publishing et toutes les marques associées ainsi que les noms, personnages, illustrations et images de l’univers de Warhammer sont soit ®, TM et / ou © Games Workshop Ltd 1999-2011, pour le Royaume-Uni et les autres pays du monde. Tous droits réservés.

			Imprimé au Royaume-Uni par CPI Mackays, Badger Road, Lordswood, Chatham, Kent, ME5 8TD.

			Dépot légal : Juin 2011

			ISBN 13 : 978-0-85787-283-8

			Ceci est une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes, faits ou lieux existants serait purement fortuite.

			Toute reproduction, totale ou partielle, de ce livre ainsi que de son traitement informatique et sa transcription, sous n’importe quelle forme et par n’importe quel moyen électronique, photocopie, enregistrement ou autre, sont rigoureusement interdits sans l’autorisation préalable et écrite du titulaire du copyright et de l’auteur.

			Visitez Black Library sur internet :

			www.blacklibrary.com/france

			Plus d’informations sur Games Workshop et sur le monde de Warhammer :

			www.games-workshop.com

		

	


	
		
			Contrat de licence pour les livres numériques

			Ce contrat de licence est passé entre :

			Games Workshop Limited t/a Black Library, Willow Road, Lenton, Nottingham, NG7 2WS, Royaume-Uni (« Black Library ») ; et (2) l’acheteur d’un livre numérique à partir du site web de Black Library (« vous/votre/vos ») (conjointement, « les parties »)

			Les présentes conditions générales sont applicables lorsque vous achetez un livre numérique (« livre numérique ») auprès de Black Library. Les parties conviennent qu’en contrepartie du prix que vous avez versé, Black Library vous accorde une licence vous permettant d’utiliser le livre numérique selon les conditions suivantes :

			* 1. Black Library vous accorde une licence personnelle, non-exclusive, non-transférable et sans royalties pour utiliser le livre numérique selon les manières suivantes :

			o 1.1 pour stocker le livre numérique sur un certain nombre de dispositifs électroniques et/ou supports de stockage (y compris, et à titre d’exemple uniquement, ordinateurs personnels, lecteurs de livres numériques, téléphones mobiles, disques durs portables, clés USB à mémoire flash, CD ou DVD) qui vous appartiennent personnellement ;

			o 1.2 pour accéder au livre numérique à l’aide d’un dispositif électronique approprié et/ou par le biais de tout support de stockage approprié ; et

			* 2. À des fins de clarification, il faut noter que vous disposez UNIQUEMENT d’une licence pour utiliser le livre numérique tel que stipulé dans le paragraphe 1 ci-dessus. Vous ne pouvez PAS utiliser ou stocker le livre numérique d’une toute autre manière. Si cela est le cas, Black Library sera en droit de résilier cette licence.

			* 3. En complément de la restriction générale du paragraphe 2, Black Library sera en droit de résilier cette licence dans le cas où vous utilisez ou stockez le livre numérique (ou toute partie du livre numérique) d’une manière non expressément licenciée. Ceci inclut (sans s’y limiter) les circonstances suivantes :

			o 3.1 vous fournissez le livre numérique à toute société, toute personne ou toute autre personne légale ne possédant pas de licence pour l’utiliser ou le stocker ;

			o 3.2 vous rendez le livre numérique disponible sur des sites BitTorrent ou vous vous rendez complice dans la « semence » ou le partage du livre numérique avec toute société, toute personne ou toute autre personne légale ne possédant pas de licence pour l’utiliser ou le stocker ;

			o 3.3 vous imprimez ou distribuez des versions papier du livre numérique à toute société, toute personne ou toute autre personne légale ne possédant pas de licence pour l’utiliser ou le stocker ;

			o 3.4 Vous tentez de faire de l’ingénierie inverse, contourner, altérer, modifier, supprimer ou apporter tout changement à toute technique de protection contre la copie pouvant être appliquée au livre numérique. 

			* 4. En achetant un livre numérique, vous acceptez conformément aux Consumer Protection (Distance Selling) Regulations 2000 (réglementation britannique sur la vente à distance) que Black Library puisse commencer le service (de vous fournir le livre numérique) avant la fin de la période d’annulation ordinaire et qu’en achetant un livre numérique, vos droits d’annulation cessent au moment même de la réception du livre numérique.

			* 5. Vous reconnaissez que tous droits d’auteur, marques de fabrique et tous autres droits liés à la propriété intellectuelle du livre numérique sont et doivent demeurer la propriété exclusive de Black Library.

			* 6. À la résiliation de cette licence, quelle que soit la manière dont elle a pris effet, vous devez supprimer immédiatement et de façon permanente tous les exemplaires du livre numérique de vos ordinateurs et supports de stockage, et devez détruire toutes les versions papier du livre numérique dérivées de celui-ci.

			* 7. Black Library est en droit de modifier ces conditions de temps à autre en vous le notifiant par écrit.

			* 8. Ces conditions générales sont régies par la loi anglaise et se soumettent à la juridiction exclusive des tribunaux d’Angleterre et du Pays de Galles.

			* 9. Si toute partie de cette licence est illégale ou devient illégale en conséquence d’un changement dans la loi, alors la partie en question sera supprimée et remplacée par des termes aussi proches que possible du sens initial sans être illégaux.

			* 10. Tout manquement de Black Library à exercer ses droits conformément à cette licence quelle qu’en soit la raison ne doit en aucun cas être considéré comme une renonciation à ses droits, et en particulier, Black Library se réserve le droit à tout moment de résilier cette licence dans le cas où vous enfreindriez la clause 2 ou la clause 3.

			Traduction

			La version française de ce document a été fournie à titre indicatif. En cas de litige, la version originale fait foi

		

	


	
		
		[image: nagashad_fmt.jpg]	
	

OEBPS/images/warhammer vectored_fmt.jpeg





cover.jpeg
<a\ g M
’ﬁw!ﬂu HUenlureyde\n?mgyuapﬁmm :

—_— e ———
DAN ABNETT & S??lke Lﬁ% l\ﬁ





OEBPS/images/malusmap_fmt.jpeg
<
HLAHBRANU





OEBPS/images/nagashad_fmt.jpeg
— TIME OF LEGENDS 3—

—CTIME OF LIGENDSp—

NAGASH LE

Et les morts se

MIKE LEE

Le premier volume de la trilogie de Nagash





OEBPS/images/reaperofsoulscover_fmt.jpeg
<a\ g M
’ﬁw!ﬂu HUenlureyde\n?mgyuapﬁmm :

—_— e ———
DAN ABNETT & S??lke Lﬁ% l\ﬁ





OEBPS/images/reaperofsouls-title_fmt.jpeg
UN ROMAN WARHAMMER

LE PAUCHEUR D'AMES
%—M«—ip

OAN ABNETT
& mike Lee





